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INTRODUCTION.

D’NOIÈRE ET DE VILIIKI.

Sur la connaissance, qu’Homère dut ou put avoir

du Ramdyanu.

MD».

Enfin, nous allons entrer avec ce
huitième volume dans ce qu’on pour-

rait appeler justement, si la catachrèse
ne paraissoit quelque peu abusive,
l’Iliade même du Râmâyana.

On a dit, et ce n’est pas sans raison:
« Le Râmâyana est une Iliade, que pré-

cède une Odyssée. n L’auteur de ce mot

judicieux aurait pu dire encore avec
nous, et sans doute avec nonqmoins de
fondement; il semble qu’Homère et

. 1
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Valmîki aient puisé l’idée première de

l’un et de l’autre poème dans une seule

et même source.
En effet, l’argument de l’Iliade et ce-

lui du Râmâyana , très-dissemblables
par l’exécution, ne se ressemblent-ils

pas, quant au fond, j’ose presque dire,
comme les traits du fils à ceux du père?

Le sujet, dans le premier comme dans
le second, n’est-ce pas une femme ra-

. vie, que son époux, secondé par de
nombreux alliés, vient arracher aux

mains du ravisseur? I
Mais la, mon ne tombe point aussitôt

que son Hector est abattu, Achille vi-
vant ne verra pas même la ville prise,
elle ne doit succomber qu’après lui, et

c’est la ruse, non la valeur des Grecs,
qui peut enfin précipiter sa ruine. Aus-
si, le peine d’Homère complet, à la
vérité, pour le sujet annoncé dans l’ex-

p0sition, la colère d’Achille, ne l’est-il

point, à parler exactement, pour le titre,
obsidium Trojæ, à bien dire, l’Iliade. ,
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Ici, au contraire, Lankâ est prise et
le ravisseur immolé par l’époux offensé;

il reprend Sîtâ, il ramène son épouse

dans l’antique Ayodhyâ, la nouvelle

Onde, et, les quatorze ans de sa vie cr-
rante dans l’hermitage des bois étant
révolus en même temps, le poète met
non-seulement à complète fin ce grand
sujet, mais il satisfait également à son

titre le Mmdyana, en latin, r Rama:
via ou viœ, pris au même sens, que le
mot vient s’offrir dans ces vers de
Stace:

Nocturnas alii Phrygum ruinas
Et tarde reducis vlas Ulyssi
. . . . . . . . sequantur(1).

I Les deux poètes diffèrent essentielle-
ment sur le choix de la femme ravie, ce

. nœud de l’une et de l’autre fable, comme

(1) Que d’autres chantent la nuit, où périt la
4 cité des Phrygiens, et qu’ils suivent lelcourses

d’Ulysse au tardif retour dans sa patrie.



                                                                     

la femme reconquise en est le dénoue-

ment.
Hélène est une merveille de beauté,

néanmoins elle n’inspire qu’un très-

faible intérêt, car sa faute la dégrade et

lui jette sur la face une indélébile ilé-

trissure. Mais combien Sita est plus in- -
téressante par son amour légitime, sa
pureté, son désespoir, ses invocations à

la mort, sa résolution de ne toucher a
nul breuvage, ni aliment quelconque,
tant qu’elle sera dans les mains de son

ravisseur!
Ici, de l’imitation principale va res-

sortir plus loin une imitation accessoire.

De même que Brahma, sensible aux
peines de la captive, envoie Indra lui
perter une coupe d’ambroisie, afin que
cette divine boisson défende Sita contre
les atteintes de la faim z de même, tan-
dis qu’Achille, pleurant son ami, refuse
de s’asseoir au banquet des rois hellènes

et proteste que la nourriture n’entrera
point dans son corps avant qu’il n’ait
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vengé Patrocle, Jupiter envoie Pallas
verser au sein du héros le nectar et la
douce ambroisie, afin que sa vigueur
puisse aller jusqu’à la fin de cette pé-

nible journée et que sa force, brisée par

la faim, ne vienne pas tromper son cou-
rage.

Le “dénombrement des armées, pri-

mordial chez Homère pour tous les
poètes, qui sont venus après son âge,
Virgile, Tasse et Milton, eut peut-être
lui-même son principe dans le nama-
yana, où l’on voit’défiler sous les yeux

un grand, un vigoureux, un fantastique

dénombrement. I
Enfin , tel que Priam, assis au faîte

d’une tour et sur la grande Porte-Scée,

demande à la charmante Helène qui
sont là devant lui ces principaux des
héros et des rois, ligués contre sa fa-
mille et son peuple; tels deux espions,
revenus des bivouacs quadrumanes, font
connaître au puissant Râvana , placé

avec eux sur le faîte de son palais, tous
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les chefs des armées innombrables cam-
pées autour de Lankâ; scène, que Val-

mîki répète ailleurs, quand le noble
transfuge Vibhîshana, debout sur une
colline avec Rama, lui signale un à un .
tous les héros ennemis, qui s’avancent

contre les simiens victorieux.
Mais, nous dira-t-on, Homère avait

donc voyagé dans l’Inde? Il savait donc

cette langue, dans laquelle ce poème est
écrit? De quelle manière voulez-vous
qu’il ait obtenu cette connaissance du

Bâmâyana? lInterrogeons sa vie, elle va peut-être
elle-même répondre à cette demande.

Tout ce qui fut écrit de merveilleux,
de surnaturel, de mythologique sur la
naissance liÎHomère et sa vie, appartient

au fond du roman et non au domaine
de l’histoire; mais voici des notes, qui

nous semblent porter un cachet plus
raisonnablement historique.

Un pauvre ménage vivait à Kume. en .
. Æolie. L’époux suit prématurément son
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épouse au tombeau et laisse une orphe-
line en bas âge, qui est recueillie dans
la maison d’un ami. L’enfant grandit,

elle devient belle, un jeune homme la
“ séduit: Cléanax gourmande sa pupille

et», pour cacher la faute, envoie Chri-
théis à Smyrne chez un de ses amis,
Isménias de Béotie, un des colons de.
cette ville naissante. Là, un jour qu’elle

se promenait sur les rives du fleuve
Mélès, elle fut saisie tout à coup par les

douleurs et mit au jour un fils, que la
circonstance fit appeler Méldsigène.
t c’est-à-dire, né au bord du Mélôs.

La fille-mère élevai le fruit de sa fai-

.hlesse et pauvre elle se mit au service
d’un homme, qui enseignait la musique ,-
dénomination collective , sous laquelle

. étaient comprises alors toutes les chOSes,

. qui sont dans les attributions des Muses.
Le maître fut bientôt frappé de sa
bonne conduite, de sa réserve, de Son
économie, de sa constance au travail; il
épousa la jeune servante, il adopta, il



                                                                     

aima comme un père, il se fit un plaisir
d’instruire son petit Mélésigène; et,

quand Phémius mourut,son fils adoptif
hérita de sa chaire, autour de laquelle
ce rejeton d’un amour furtif vit accourir
une foule d’élèves et d’admirateurs.

Parmi ceux-ci était un capitaine de
navire, appelé Mendès, en relâche au

port de Smyrne. Il se prit d’enthou-
siasme pour le jeune professeur, lui
vanta les mille avantages des lointains
voyages pour féconder le génie et lui
offrit une place dans son vaisseau, pro-
testant qu’il serait heureux de l’avoir

pour compagnon.
Mélésigène accepte et le voici navi-

guant çà et là dans la mer d’Ionie, dans .

la Méditerranée, au milieu des îles de

l’Archipel et sur les flots de la mer Afri-

- caine. Mais une maladie se jette âpre-
ment sur ses yeux et le capitaine est
contraint de laisser dans Itaque son ami

chez un riche habitant, Mentor, dont le
grand poète rendit le nom si fameux



                                                                     

dans sa divine épopée. Le malade guéri

continue ses excursions nautiques; mal-
heureusement, la maladie revient plus
maligne et Mendès quitte pour lader-
nière fois Mélésigène à Colophon, où

l’ophthalmie, résistant à la cure, finit

par éteindre ses yeux.
L’amour du sol natal se réveille au

cœur du poète infortuné , qui. re-
tourne ,- mendiant et sans guide , à
Smyrne, où l’on n’avait pas oublié ses

éloquentes et poétiques leçons. Encou-

ragé de nouveau par les applaudisse-
ments, il présente une requête au Sénat

et sollicite d’être nourri aux frais de la

cité, promettant de payer en gloire a sa
villelnourricière les dépenses nécessi-

tées par son entretien. Mais sa pétition
échoua sur l’avis d’un conseiller que les

revenus publics ne sufliraient pas, si la
colonie se mettait à nourrir tous les
homères du pays.

Homère veut dire aveugle dans le dia-

lecte ionien.
1*
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Ce fut alors que le solliciteur écon-

duit changea le nom de Mélésigène pour

celui d’Homère et voulut faire d’une

épithète , jetée comme un reproche à

son infirmité, le plus illustre nom, que
jamais poète au monde ait porté.

Certes! il n’y a rien dans toutes ces
données, qui ne soit vraisemblable ,
consonnant à la marche accoutumée des

choses, concordant avec le cours habi-
tuel de la nature et de la société. La fic-

tion n’eut jamais un tel air de candeur
et de simplicité. Cette vie d’Homère

contient, il est vrai, quelques détails
bas et des vers trop peu dignes du grand
poète, que le goût du judicieux écri-
vain d’Halicarnasse n’eût certainement

point accueillis : que suit-il delà? C’est

tout simplement qu’on eut tort de sus-
crire cette biographie avec le nom d’Hé-I

rodote; mais cela n’implique absolu-
ment rien contre l’antiquité de cette
histoire , ni contre l’authenticité pro-

bable des notes, que nous venons



                                                                     

brièyement d’extraire et d’analyser.

Le chantre futur de l’Iliade, qui voya-

geait en poète dans cette embarcation
marchande pour savourer des impres-
sions nouvelles et recueillir des germes
inconnus à féconder plus tard dans sa
vivifiante imagination, mit sans doute
son plus grand soin à s’enquérir des
choses par où l’âme des peuples tou-
chait plus intimement à son âme, l’his-

toire, les mœurs, les coutumes et les
lois, la poésie, la religion.

Sans doute, un beau jour, à l’ombre

peut-être des palmiers, à la brise, qui
soufflait d’une mer bleue, ou, quelque
nuit, aux clartés de la lune, nageant sur
“les ondes sereines du ciel ionien, ce fut *

un pilote de rencontre, un négociant,
un capitaine de navire, ami des lettres,
comme l’était Mendès, qui, dans une

relâche, soit à Rhinoeolure, soit à tel
autre port de cette Méditerranée levan-

tine, où les Phéniciens venaient trans-
border les denrées indiennes, que leurs
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aventureux nautonniers avaient dém
quées au fond du golfe arabique, fit la
première importation auriculaire de ce
fruit du Gange, qui s’appelle le nama-
yana, dans l’esprit assimilateur du jeune
Grec, né sur la rive du Mélès; narration,

transmise a l’oreille, comme le conteur
lui-même l’avait reçue de la voix; ana-
lyse plus desséchée d’une sèche analyse,

poème d’Orient, qui s’était déteint par

le report sur la pierre d’une imagination
d’Occident; squelette décharné par le

scalpel du narrateur, mais dont néan-
moins l’auditeur put admirer encore la

grande, la riche, la vigoureuse char-
pente; médaille fruste, mais qui attestait
un art très-avancé chez des peuples,
qu’Homère ne vit jamais; car on ne
trouve nulle part dans son poème un
seul mot, d’où l’on puisse inférer qu’il

ait connu le paon, le perroquet, le ser-
pent boa, le rhinocéros, l’éléphant, le

bananier,le nous religiosaJe manguier,
ni le corail, ni la perle, ni le diamant,
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ni tant d’autres merveilleuses produc-
tions de la nature indienne, qui eussent
prêté à ses poésies la nouveauté, l’éclat

et la variété d’une parure, dont au reste

son opulente beauté naturelle n’avait

pas le moindre besoin.
L’opinion, généralement admise par-

mi les savants, fixe la prise de Troie à
l’an -1072 avant la naissance de Iésus-

Christ. Le héros du Râmâyana florissait

donc environ trois siècles avant que la
cité de Priam ne fût livrée aux flammes

achéennes; car, de son règne jusqu’à
l’an l” de l’ère chrétienne, descend une

série de soixante monarques successifs:
lequel nombre, multiplié par 22 ou 25,
moyenne de la durée des rois, ne donne
pas au produit moins de 1520 ou 80.
années.

A Ainsi, le vieil. Homère, soit qu’il n’ait

pas vécu plus de quatre siècles avant
Hérodote, comme celui-ci nous l’affirme

dans son deuxième livre , et qu’il ait
chanté par conséquent huit siècles scur-
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lement avant la venue de notre Messie;
soit qu’il ait vu le jour cent soixante-huit q
ans après IliOn tombé, suivant l’antique

histoire de sa vie par le pseudOnyme
d’Hérodote : Homère, dis-je, me semble,

dans l’un comme dans l’autre cas, très-

postérieur en date à l’époque de Valmî-

ki; non, sans doute, que j’admette ici la
contemporanéité du héros et du poète.

J’ai déjà fourni la preuve du senti-

ment contraire, et je vais encore ajouter
une simple observation.

Le genre de merveilleux , employé
dans son poème, soit que Valmîki l’ait

emprunté aux légendes, soit qu’il en fût

l’inventeur , est tellementicontraire à
l’humanité, à l’histoire, à l’instinctivité

même, aux proportions naturelles des
choses, aux inductions logiques de la
raison, aux données coactuelles des sens,
qu’il atteste nécessairement un assez’

vaste éloignement des temps relatifs,
sinon des lieux, où vécurent la personne,

qui chanta, et le personnage, qui fut
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chanté. On y sent que le héros n’a du

apparaître aux yeux du chantre plus
moderne qu’à travers ces ténèbres loin-

taines, ces brumes épaisses à l’horizbn

des siècles , ces vapeurs grossissantes ,
qui découpent ou qui groupent les oh-
jets en des formes gigantesques, fantas-
tiques et surnaturelles.

Le temps“ de Valmîki nous semble
donc, il n’y a nul doute, postérieur de
beaucoup à l’époque même de Rama le

Daçarathide, et néanmoins très-anté-

rieur à la réforme de Bouddha, six
siècles au moins avant le Christ né, car
son poème nous paraît un fruit des jours

les plus purs du Brahmanisme.
Mais, pourra-t-on nous objecter, non

sans une apparence de raison, puisque
vous supposez , nonobstant l’Avant-
propos du poème et l’Outtara-kdnda,

son appendice , oeuvre d’une seconde
main, que Valmîki n’a pas été le con-

temporain de son héroscet qu’il a du
naître long-temps après l’âge de Rama,
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n’est-ce pas dire, ou peu s’en faut, que

le poète indien a pu vivre et fleurir dans
un des siècles, qui ont dû précéder ou

suivre immédiatement le siège et la prise
d’Ilion ? Pourquoi n’admettriez-vous pas

dès l’instant avec nous que Valmîki fût

d’un âge postérieur à celui des poètes

grecs, qui avaient chanté les premiers
cette expédition fameuse , où chaque
pays de la Grèce vint moissonner sa part
de gloire? N’aurait-il pas emprunté
d’Homère et de ses devanciers le sujet

même du Bâmâyana? N’aurait-il point

travesti un poème national grec dans un
poème mythologique indien et forgé
toute une fable devenue indienne avec
une histoire née grecque?

Une telle manière de procéder n’est

rien moins, ce nous semble, que dans
l’ordre naturel.

Qu’un écrivain ou qu’un simple nar-

rateur, à son insu ou sciemment, glisse
dans l’histoire de sa patrie une fable
prise chez-un autre peuple, c’est un fait,
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qui n’a rien de bien extraordinaire; il
se passe de nosjours ; à plus forte raison
devait-il être plus commun dans ces
temps reculés. Le sentiment patriotique
en tous pays dispose les esprits à rece-
voir sans contrôle un emprunt, qui flatte
ses vanités. Le conte une fois admis dans

l’histoire, la critique est toujours mal
vue, si elle vient contester une chose,
où , les personnages “ayant changé de

noms et les scènes de lieux, ce qui est
exotique ne se montre plus que sous le
déguisement du costume indigène. On
monte aisément de la fable à l’histoire,

on ne descend pas si facilement de l’his-

toire à la fable. Dans ce cas , l’indi-
vidu transplanté s’assimile toujours avec

peine les sucs d’un sol étranger.

Il est donc évident, à nos yeux du
moins, qu’une légende avait dû circuler

dans l’Inde avant le poème de Valmîki :

une légende prêta ce corps, où le poète A

insufila une âme. C’est une légende, qui

seule put communiquer son caractère
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en quelque sorte religieux à ce grand
poème qualifié de saint; c’est de la foi

en cette légende, que paraissent avoir dé-

coulé ces promesses du préambule aux
âmes pieuses, qui liront cette édifiante
épopée, crue naïvement par la dev0tion;
c’est enfin cette légende, plus répandue

peut-être dans l’Inde que le Râmâyana

lui-même, c’est elle. seule, qui put don-
ner çà et là d’âge en âge à traiter par

tant de poètes un sujet, que tous ils
avaient, pour ainsi dire, sucé comme le
lait au sein de la nourrice, sans avoir lu
peut-être, car ce fut le cas de Tulcl-dâs,
l’oeuvre même de Valmîki.

n On chercherait en vain comment il
put arriver qu’un poète indien, voulant

naturaliser dans sa patrie un poème
national des Grecs eut l’incroyable , la
bizarre , l’inexplicable fantaisie d’y

changer les hommes en des singes, d’y

modeler des quadrumanes dans la cire
des héros et des rois humains, d’y mettre

enfin partout le monstrueux au lieu de
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la grandeur, et l’invraisemblahle a la
place de la vraisemblance, tandis que le
procédé contraire est simple, normal,

coulant, naturel.
Il est facile de s’expliquer comment

le goût des Grecs, ayant fait la rencontre
du Mmdyana, ce poème de génie, le
séparad’abord des choses, qui pouvaient

gêner son entrée par les portes de la
Grèce. Il est aisé- de concevoir qu’un

poète hellène, voulant tourner ce grand
sujet à. la gloire de son pays, ait du con-
fier à des hommes les rôles joués par
des singes, qu’il ait commencé par intro-

duire les héros et les rois de la Grèce sur

le théâtre, où des quadrumanes avaient

parodié les actions et les sentimens de
l’humanité, qu’il fut obligé pour donner

crédit à sa fable de changer en des com- I

bats naturels ces batailles surhumaines
avec des armes enchantées, que le poète
ait dû ramener l’invraisemblahle à la

vraisemblance, le hors de toute mesure
’ à des pr0portions vastes, mais toutefois



                                                                     

naturelles,“ et les fantaisies délirantes à

des conceptions acceptées par la raison.
Il en fut alors du Mmdyana ce qu’il

était arrivé de la mythologie indienne.
Elle est évidemment la source des fables
helléniques ; mais le génie grec ne s’est

pas montré la moins original dans sa
copie, dans son calque, dans ses imita-
tions, il s’est rendu propre ce qu’il avait

emprunté; il a su renfermer dans l’en-

ceinte de la Grèce tous ces Dieux étran-

gers en leur assignant un berceau, des
noms, un empire, des traditions nou-
velles. Il a souvent converti en or ce
qu’il avait touché, non, à notre avis du

moins, le personnage de l’Amour. Nous
préférons a l’Érôs des Grecs le Kâma

indien , ce dieu-enfant , monté sur un
perroquet, symbole de l’indiscrétion des

amants , cet être charmant, qui n’a pas
de corps,I-car l’amour n’est qu’un sen-

timent , --et qui porte néanmoins des
flèches , armées , non de fer, mais de
fleurs enivrantes , au nombre de cinq ,l
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et dont chacune a pour son but un des
cinq organes des sens , par où naturel-
lement peut se darder le ’ sentiment de
l’amour!

Quoiqu’il en soit, il est encore facile
de reconnaître dans l’Iliade tous les
chefs éminents du Râmâyana, comme
si Homère n’eût fait que leur ôter avec

plus de sens et de goût le singulier tra-
vertissement, dont Valmîki les affuble
pour les faire agir et parler sur la scène

du poème. i
Agamemnon, n’est-il pas une fidèle

reproduction de Sougrîva , qualifié de

roi des rois dans le Râmâyana, comme
le fils d’Atrée est appelé arma: amidon

dans l’Iliade? Angada semble, tantôt
Diomède, tantôt Ajax le Télamonien, et

les paroles, qu’ils jettent dans la fuite,
celui-ci des Grecs et celui-là des singes ,
ne sont guère autre chose qu’une libre

imitation les unes des autres. Qui peut
méconnaître dans le vieux.Nestor ce 1
vénérable Djâmbavat, qui fait bravement
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i la guerre, malgré le poids accablant de
’ses longues années , et qui, dans les

moments critiques, sait indiquer aux
siens l’expédient salutaire? Ne retrouve--

t-on pas le sage, le courageux, l’agile, le
vigoureux , l’éloquent Ulysse dans. Ha.

noùmat, toujours chargé des missions
difficiles, ce demi-Dieu quadrumane, de
qui le nom revient toujours accompagné
de mêmes épithètes, qu’Homère donne

à son roi d’lthaque? L’invineible Râma,

n’est-ce pas, moins la colère etla dureté,

cet indomptable Achille, auprès de qui
Patrocle joue un rôle identique au per-
sonnage de Lakshmana? Hector cumule
deux emplois: le défenseur de son père

et le plus vaillant des guerriers dans une
cause injuste, c’est Indradjit; toujours
indigné contre le ravisseur d’Hélène,

maudissant toujours dans Paris l’auteur

des calamités nationales , invitant son
frère d’une voix sévère à renvoyer la

femme indignement ravie, c’est encore

Vibhlshana.
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Sur lethéâtre de cette héroïque scène,

où les Dieux mèmes descendent, comme
acteurs dans l’Iliade, comme spectateurs

personnellement intéressés dans le
Râmâyana, le poète grec, comme s’il

voulait encore imiter le poète sanscrit,
a fait monter des personnages d’une
extraction immédiatement divine.

Sar-pédon est le fils de Jupiter; ainsi
que Djâmbavat est le fils de Brahma. Si

Varouna se dit père du quadrumane
Hémakoûta et du singe Rishabha, Nep-

tune , le Varouna de la mythologie
indienne, est aussi le père du héros
Amphimaque. Ascalaphe de l’Iliade est

un fils de Mars, comme Gaya et ses
quatre frères du Râmâyana sont les cinq

fils d’Yama, le Pluton indien; Tel que
Djyotirmoukha est fils du Soleil, tel que
Dadhimoukha est fils de la Lune , tel
Énée est fils de Vénus, tel Eudore est

. fils de Mercure. De même que Soushéna

doitle jour à Dhanvantari, le médecin
desDieux,de même Podalire et Machaon



                                                                     

---xX1v--

se prOclament nés d’Esculape , le Dieu

de la médecine. .
Les singes et les Bakshasas du Râ-

mûyana sont grands comme des mon-
tagnes; Mars de l’lliade, tombé sous le

roc énorme,’ que lui jette la main de

Pallas irritée , couvre aussi dans sa
chute sept arpents complets de sa taille
gigantesque. La, des chars sont doués
d’un mouvement spontané, des flèches

et des javelots reviennent d’eux-mêmes

dans le carquois ou sur le char, aussi-
tôt qu’ils ont frappé l’ennemi: ici, des

trépieds, montés sur des roulettes d’or,

admirables automates , que Vulcain a
forgés de ses mains, vont d’eux-mèmes
où l’on désire qu’ilsiaillent, et le Dieu

boiteux s’avance, appuyé sur deux sta-

tues d’or, auxquelles son art ineffable
sut adapter le mouvement, l’intelligence

et la parole. . .Souvent des pluies de sang, hideux .
présage, tombent du ciel dans le Râ.
mâyana; ainsi Jupiter à deux fois dans
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l’Iliade fait distiller des nuées, sinistre

. augure, une rosée de sang.
Tels que l’on voit des chevaux eux-

mêmes verser des larmes dans le poème ’

de Valmîki , tels on voit dans celui
d’Homère les chevaux répandre aussi

des pleurs sur le fils de Ménœtius,
qu’ils n’ont pu sauver; et, quand le

poète grec fait parler Xanthe, un des
coursiers d’Achille, ce n’est encore la
peut-être qu’une réminiscence du Râ-

. mâyana,“ où la raison et la parole est
donnée aux singes, moins animaux, il
est vrai, que demi-Dieux. ’

Enfin, cette belle. épithète, si fré-

quente chez Valmîki, manaudjavas,
t aussi rapide que la pensée, r a sans
doute inspiré au divin Homère, l’idée,

que l’on trouve développée. chez lui dans

cette brillante comparaison:

u Aussi vite que la pensée du voyageur, quand elle

revient en arrière sur tous les pays, qu’il a par-

2 ,
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courus: telle Junon précipite sa coarse vers le
haut Olympe (1). n

Ce n’est pas autrement que ces nimbes

de lumière, dont notre poème revêt les

Saints, et ces mots de sens propre, et
non figuré, lumineux, ou semblable au
soleil, ou pareil à un feu, qui flam-
boie, épithètes, dont les héros de val-

mîki marchent tous accompagnés, ont
peut-être suggéré l’idée , qui fit ceindre

la tète d’Achille par la main de Pallas s
avec ce nuage doré,.au sommet duquel
s’allumait une flamme resplendissante.

Cependant, malgré le nombre et la
clarté de ces analogies, il estunfait, que
l’on ne peut taire et que prouve d’ailleurs

un simple et rapide coup-d’œil, promené

sur l’Iliade. C’est que la fable, d’où fut

tiré ce poème, existait. chez les Grecs

(1) Traduction libre: voyez mans, chant. xv,
vers 80 et suivants.
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avant les temps d’Homère. En eü’et, ce

qu’il chante n’est qu’un épisode, et le

poète , dès son début. selance au milieu

des choses, in media: res, comme dit Ho-
race, non pour exposer ensuite dans un
récit les événements, qui ont précédé le

moment, d’où il est parti, mais pour
les tenir chez lui toujours enveloppés du
même silence, comnie des faits si connus,
si répandus, si présents à tous ses lec-

teurs, qu’il était inutile de les racon-

ter. .I .- Quoi qu’il en soit, le Râmâyana et la
able , d’où fut empruntéè l’Iliade , sem-

blent tous deux sortis d’une même sour-

ce; on dirait que 111m est le principe de
l’autre, et celle-ci ne semble qu’un fruit

cueilli aux branches de celui-là. Cette
opinion ne ressort pas de l’Iliade seule-
ment; elle se trouve affirmée par les tra-
ditions mêmes, entre lesquelles ce poème
est fondé.

Effectivement, que voyons-nous en
avant de la scène, hors du théâtre ho-
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mérique? Deux traits parfaitement ana-

logues. IlDe même que, empêché, faute de vais-

seaux , par les barrières de ce large
détroit, qui sépare ses armées de la ville

ennemie, Râma conjure la mer à force
d’austérités, de jeûnes, de pénitences,

et la contraint à subir une chaussée ,
qu’il va construire de l’un à l’autre de

ses rivages : de même Agamemnon ,
retenu par les éléments contraires avec
ses impatients alliés sur la rive citérieure
de l’Hellespont , désarme l’inclémence

des vents en sacrifiant sur leurs autels la
vierge Iphigénie, sa fille.

’ En arrière de la scène, ne trouve-t-on

pas encore deux faits complètement iden-
tiques: la déchéance d’une branche aînée

et l’exaltation d’une branche cadette?

Tel que Râma,une fois Râvana tombé;

met sur le trône Vibhîshana , le frère
puîné du roi vaincu; tel, après la con-
quête de Troie, le sceptre est enlevé à la

race des Priamidcs, et c’est Anchise, le
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frère mineur du vieux Priam, qui règne
à jamais sur Ilion par Enée, et par son
fils, et par se longue postérité (l): écla-

tant démenti, qu’Homère, à la distance

de tant de siècles , jetait sur les préten-
tions àvenirdeees Romains, qui devaient
un jour se proclamer si fièrement les
rejetons , les continuateurs et les héri-
tiers des Enéides l

Les deux fables nous semblent donc -
trop homogènes pour que l’une ne soit
pas une imitation de l’autre et que la pre-

mière n’ait pu servir de modèle à la
seconde. Dans une époque où les livres

manquent, où les villes n’ont pas encore

d’annules , où ni les peuples , ni les
citoyens d’un même peuple ne peuvent

exercer, comme de nos jours, un con-
trôle mutuel sur les écrits les uns des
autres, on sait avec quelle facilité les
faits se déplacent, belottes suries vagues

mobiles de la tradition , avec quelle.

(1)-ILIADB, chant xx.
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’ promptitude la fable entre dans l’his-

toire, avec quel empressement un peuple
s’assimile des histoires étrangères tout

ce qui flatte son orgueil national, enno-
blit ses annales, poétise la vulgarité de

son berceau.
Sans doute, si l’aventure de ce père,

qui fut contraint d’abattre avec sa flèche

une pomine sur la tête de son fils, se
trouve plusieurs centaines d’années
avant la naissance de Guillaume-Tell

. dans les chroniques de la Scandinavie,
on ne peut en conclure que le grand
citoyen d’Altorf n’ait point existé et
qu’il ne fût pas un des héros de l’affran-

chissement helvétique: seulement, ne
l’oublions pas, dans son histoire, il faut

mettre en doute un fait si merveilleux,
qu’il n’a pu arriver deux fois chez deux

peuples différents avec des circonstances

identiques.
Mais la séduction d’une jolie reine par

un jeune prince , à qui son mari trop
confiant eut le malheur d’oifrir l’hospi-
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talité chez lui, est un événement des

plus ordinaires; il put arriver en tous
lieux , et nous en trouvons. même un
exemple dès l’ouverture de nos annales.

N’y voit-on point Basine, qui déserte
le palais de son époux, suit les pas de
notre beau Childéric et devient la mère
de Clovis? Mais on n’y Voit pas que le

roi de Thuringe soit venu réclamer au
chef des Francs son épouse adultère avec

tous les rois coalisés de la Germanie.
Quand on a lu un peu l’Iliade, n’est-

on pas frappé encore des impossibilités

matérielles, qui percent à travers son
canevas purement historique?

En effet, après que l’armée troyenne

’ a repoussé les Grecs-au-delà du fossé et

derrière le rempart, qui défendent leurs

vaisseaux mis à sec , elle passe la nuit
au bivouac sur le champ de bataille , et
cinquante feux sont allumés, autour de
chacun desquels s’asseoient ou se cou-

chent mille guerriers: l’armée d’Ilion
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renfermait donc cinquante mille hom-
mes.

Or, le vieux roi de Pylos dit ailleurs
que si les Grecs voulaient se diviser par

t dixaines , et que chaque peloton prît
dans l’armée troyenne un homme pour
lui verser à boire, les troupes d’llion-ne

suffiraient point à fournir même un
* guerrier pour chaque dizaine et qu’ainsi

“plusieurs tables manqueraient d’échan-

son. L’armée des Grecs s’élevait donc,

suivant ce dire, tau-delà de dix fois cin-
quante mille hommes ou,cette multipli-
cation faite , à plus de cinq cents mille
combattants; nombre impossible , si l’on
veut bien considérer l’étendue et la po-

pulation du continent. grec et des iles.’
Ensuite , comme on voit dans le dé-

nombrement qu’un vaisseau reœvait’à

cette époque cinquante hommes seule-

ment, il aurait donc fallu dix mille
embarcations pour voiturer cette mulo
titude sur les rives de Troie; flotte
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immense, que n’auraient pu, tant s’en

faut! rassembler en s’épuisant tous les

ports de la Grèce maritime.
Enîin, il n’est pas dans la nature des

choses humaines que l’union subsiste
dix années vis-à-vis d’un succès douteux

parmi tant de rois, engagés volontaires,
indépendants lesunsdesautres,quin’ont

point à la cause un intérêt personnel et

direct, dont chacun peut dire, comme
Achille: c Quel mal les Troyens m’ont-

ils fait? Sont-ils venus ravager mes
. champs, piller mon palais, enlever mes

troupeaux? Tant de mers et de contrées
les séparent de moi! a Est-il bien vrai-
semblable qu’un intérêt simplement
d’opinion eût comprimé les rivalités de

peuplades, les jalousies de voisinage, les
prétentions secrètes ou patentes de chef

à chef, et retenu dix années tant de rois
libres éloignés de leurs états , 81mm“

donnant famille et royaume à la merci
des événements, quidevaient surgir dans
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leur absence et parl’etfet même de leur

absence? I “ -L’auteur inconnu, qui importa la fable
de Sîtâdans l’histoire des Grecs n’aurait-

il pu lier ensemble deux faits, qui n’a-
vaient pas historiquement de connexité?
N’aurait-il pu même joindre un fait ima-
ginaire avec un événement réel? N’au-

rait-il pas imité Virgile, qui suppose .
vrai le voyage fabuleux d’Enée, qui ne

craint pas d’amener, malgré l’intervalle

des siècles jetés entre ces deux époques ,

le fondateur du peuple remailla la cour
de l’amoureuse Didon, et qui fait sortir
du berceau même dela cité Carthaginoise

la source de cette haine mutuelle, cause
vivace de toutes les guerres, où coula,
jusqu’à la ruine de Carthage, le sang de

ces deux peuples? v
Au reste, nous le répétons, ce serait

bien gravement se tromper que de re-
garder les appréciations jetées dans cet
avant-propos comme des opinions défini-
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tivement admises dans notre jugement,
comme un de ces bizarres systèmes, pour
lequel un savant, -- il est évident qu’il

ne s’agit pas de nous, car cette qualifi-
cation ne sied point à notre insuiilsance,

-- pour lequel, dis-je, un savant tord
sans le moindre égard, brise, mutile,
estropie les faits et les idées, alinlqu’ils

entrent dans son point de vue en dépit
sauvent de cette vérité, qui doit être le

commencement et la fin de toutes les
œuvres. A Dieu ne plaise! En tout ce
que nous avons dit , il n’y a pas autre
chose que de simples aperçus, des illu-
sions d’optique peut-être, des conjectu-

res, si l’on veut; et nous les soumettons
avec timidité au tribunal des gens éru-
dits,ponr qu’on les approuve ,les modifie

ou les rejette à son gré, suivant que des
études plus étendues auront appelé sur

elles un jugement plus ou moins sévère.

Mais , puisque nous sommes entré
dans la voie des opinions risquées , en
voici deux, que nous demandons encore
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la permission de présenter avant de ter-
miner ce chapitre.

Le pseudonyme auteur de la vie d’Ho-

mère nous apprend qu’on attribuait au
chantre d’llion un poème comique sous

le titre des (leucomas (î).0n a vu que les
singes étaient les héros du Râmâyana.
Ce poème des singes , qu’Homère en

fût lui-même ou n’en fût pas l’auteur,

n’aurait-il pas été une antique parodie,

où le poète aurait tourné sous forme de
plaisanterie le côté burlesque à ses yeux

du Râmâyana, et allumé pour une Sita
simienne les flammes. d’une guerre bouf-

fonne à la ressemblance de cette Batra-
chomyomachie,’ où des grenouilles et

des rats ont parodié les héros grecs et
troyens de l’Iliade? L’opinion des sa-

vants fut différente jusqu’ici, mais leur
sentiment n’est et ne peut être, comme le

nôtre, qu’une opinion simplement fon-

déc sur le titre seul.

(1) Geste-dire, les singes.
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On lit encore dans ce biographe d’Ho

mère que le grand poète avait écrit la

petite Iliade avant de mettre sans doute
, sur le métier la trame de sa grande

Iliade. Qu’a-t-il voulu dire avec ces
mots? Le chantre d’Achille aurait-il fait

a la manière du Râmâyana un poème
cyclique , où son génie , refroidi par la
misère et la vieillesse, avait traité dans
cette grande Iliade ab ovo, -depuis l’œuf
deLéda,--toute la série des événements,

qui s’étaient déroulés avant comme pen-

dantle siège jusqu’àla ruine de Pergame;

et cette petite Iliade ne serai t-elle pas ce
mêmeriehe épisode, que tous les siècles

ont admiré sous le titre de l’Iliade, œuvre

pleine de verve , de vigueur , de sève,
d’âme, de mouvement et de vie, poème

de sa jeunesse, qui fit oublier celui de
ses vieilles années, comme la Jérusalem

corrigée du Tasse , malade et vieilli ,
comme le Paradis reconquis du vieux
Milton dorment ensevelis dans un pro-
fond oubli?

5
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Aujourd’hui, que les atrocités com-
mises parles cipayes révoltés ont soulevé

dans tous les cœurs une profonde indi-
gnation et détruit même l’intérêt , qui

s’attache ordinairement à l’esclave ,

quand il rompt sa chaîne. pour se défen-

dre avec elle contre son tyran, je ne dois
pas finir ce préambule sans eûleurer en .
passant ce que j’ai trouvé de moral dans

cette première partie de l’Youddha-
kanda.

On rend le mot daivan par destin, le
fatum des Latins: néanmoins les Indiens
pensaient d’une manière bien différente

sur cette puissance occulte, qui dominait
le monde et comprimait les Dieux mêmes
entre ses mains de fer.

En effet , dans le système grec et latin ,
toutes les actions de l’homme sont inscri-

. tes dès sa naissance au livre de cet insur-
montable Destin; il n’est pas maître de

4 faire ou de ne pas faire: il faut qu’il fasse
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bon-gré mal-gré telle chose, car cela est

écrit ainsi; auCune force ne peut le sous-
traire a cette fatalité. Bien ne peut donc
empêcher OEdipe d’être le meurtrier de

son père et l’époux incestueux de sa

mère : la mort elle-même rend la proie,
qu’on lui jette, afin que l’enfant vive I

pour accomplir ces deux horribles faits,
que le Destin a consignés dans son livre
et qu’il n’y peut effacer.

On sent tout ce qu’un tel système a
d’épouvantable, de repoussant, d’im-

moral: il supprime toute louange due à
la vertu et tout reproche mérité par le
vice, car on n’a pas été libre de se don-

ner à soi-mème ces vices ou ces vertus :
on est vertueux ou vicieux par cela seul
qu’il plut à je ne sais quelle puissance
mystérieuse de vous marquer dans son
livre au crayon noir ou blanc; et, quand
elle frappe , la justice n’est jamais consé-

quente, car le coupable n’est pas devant

elle dans un instrument passif, il est
hors de sa portée, dans ce pouvoir invi-
sible, auquel rien ne peut résister, qui



                                                                     

brise toute volonté et qui fait. agir,
l’homme en dépit même de sa volition.

Au contraire, dans le système indien,
il n’y a rien qui gène la volonté ; le libre

arbitre agit dans son plein exercice;
l’homme a le choix entre deux actions,

il est maître de faire ou de ne pas faire;
c’est sur la rémunération, non sur l’ao-

r tion, que porte la nécessité: une fois, telle

ou telle chose effectuée, rien ne peut
- dérober l’auteur à sa responsabilité; il

doit fatalement subir le châtiment du
iou recevoir la récompense méritée; ce

que la philosophie, qui, dans l’Inde, ne
dédaigne pas les parures, nous enseigne
de cette manière poétique :e il faut qu’il

mange le fruit hon ou mauvais de son ,
action ; rien ne peut empêcher désormais

ce grain mis en terre , de germer, ni
l’homme de récolter ce qu’il a semé et

de manger ce qu’il a récolté (4). .

(l) Voyez passim dans les tomes précédents, et
chapitre un, çl. 36 et 37, chapitre xxrv, çl. 25, et
chapitre mm, çl. u et 12.
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Ne voit-on pas ce qu’il y a dans un tel
système d’infinime’nt supérieur au sys-

tème grec et latin; celui-ci est encore
tout payen , celui-là est déjà tout
chrétien! ’ .

Plus de vingt fois, dans ce tome des
batailles, un guerrier tombe évanoui
sous le coup terrible de son adversaire;
celui-ci n’en profite jamais pour lui ôter

la vie, mais il attend que son émule ait
recouvré le sentiment pour continuer la

bataille. ,Nous remarquons un exemple de pro-
cédés entre combattants, dont la poli--
tesse eut mérité une place dans le code

de nos chevaliers aux temps les plus
courtois de cette noble institution. .

Hanoûmat tombe sans connaissance;
et son ennemi l’abandonne; mais à peine

le blessé a-t-il repris l’usage des sens ,
qu’il se plaint en ces termes à l’ennemi,

qui s’en est allé porter ailleurs sesiarmes

et son courage: c Guerrier, ce combat
est inconvenant auxyeuxde tout homme,
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tu ne devais pas m’abandonner pour t’en

aller combattre avec’un autre. a
Voici ’un second trait, qui n’est pas

moins délicat :

Le monarque aux dix tètes vient de
ravager les armées de Rama; celui-ci

. accourt, l’arrête, le vainc et lui dit:
«pTu dois être fatigué par tant d’exploits,

il ne sied donc pas que je t’arrache la
vie en ce moment! r Quand il a dit ces
mots, il décoche à Râvana une flèche en

demi-lune, enlève du coup le diadème,

qui surmonte la tiare de son ennemi et
souffre que le roi découronné s’en aille

vivant cacher sa honte au fond de son
palais.
s Est-il vrai, comme le disait à nous-
mèmes un professeur de théologie, que
l’Evangile commande seulement de faire

du bien a ses ennemis, non de les ai-
mer? S’il en était ainsi, on pourrait dire
que le Râmâyana s’est élevé plus haut,

car le Dieu-homme enseigne la par son
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exemple qu’il faut aimer celui même,

qui nous fait du mal, et le poète a
revêtu son héros decette admirable épi-

thète: ripounâm api vatsala, c’est-à-

dire , sacrum vel inimicorum amans (l).
Aujourd’hui, pour assurer la paix,

comme le disent certaines feuilles an-
glaises ,-il ne s’agit donc pas d’épérer

dans l’Inde par une conversion univer-
selle du pays, système plus impossible
dans ces contrées que dans aucun autre
lieu du globe; mais de ramener la mo-
rale de l’enseignement religieux à la
pureté de ses éléments primitifs, en fai-

sant remonter jusqu’à son antique ni-
veau l’instruction du prêtre dans les
écoles des Brahmes. I

De toutes les religions, celle-ci est la
seule, qui ait su faire de la tolérance un
précepte : ( Dieu, et c’est lui-même,

qui tient chez elle ces bonnes paroles,
Dieu se complaît à cette diversité des

(l) Page 192 du présent volume.
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cultes; autrement, on ne verrait pas sa
justice et sa puissance les permettre ici-
bas : n germe fécond de concorde, de
paix et de fraternité entre les hommes;
magnifique doctrine; à laquelle ne peut
rien ajouter la plus tolérante philoso-
phie’!

W
Nous avons laissé dans ce tôme le mot

imbrisable: peut-être a-t-il passé déjà

dans un volume antérieur. En ce cas,
nous réclamons de nouveau l’indul-
gence, que nous avons dû solliciter pour
lui. Ce mot appartient seulement au
langage d’une conversation aux libres
allures, spontanée, prime-sautière, où,
dans l’improvisation d’une causerie
toute familière, on. aventure un mot,
qu’on sait bien n’être pas légitimé fran-

çais, mais qu’on ne veut pas retirer de
la phrase, où il est mis non sans raison.
En effet, souvent il rend mieux l’idée,

que le mot patenté, s’il est permis de
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s’exprimer ainsi, qui vient aussitôt lui

revendiquer hautement sa place en
vertu de son droit bien reconnu de
cité. p ’

La langue, de laquelle nous tradui-
sons, est si abondante, souple, variée,
qu’elle augmente encore les difficultés

générales d’une entreprise , toujours

difficile en elle-mème; car un des plus
illustres hommes de notre époque l’a
dit, et poète, romancier, historien, voya-
geur, critique , orateur ,* son opinion
est pour tout d’un grand poids dans la
balance du génie et du goût : c De tous

les livres à faire, dit-il en son Voyage
d’Orient, le plus difficile, à mon avis,
c’est une traduction (l). a»

Muni: -- Jeun, octobre 1857.

(1) M. on Minimum, tome 1“, page 156.

. 5A



                                                                     



                                                                     

“BAMAYANA

miam; SANSCRIT .

VAL“.

Quand “aima. le Dnçaralhide. eut traversé la

mer avec son armée. le fortuné Ràvana de par-

ler ainsi à deux de Ses ministfcs. Çouka et Sai-

rana: i.
a L’armée entière des singes a franchi l’in-

franchissable Océan. et Rama a lié d’une chaus-

sée. qui n’existait pas avant ce jour. les de“:

rives de celle mer. 2.
n On n’a jamais ni vu ni oui dire qu’un pont

fut jolis sur la mer elle-même: c’est donc le
1
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Destin. qui. pour nous perdre. étend son bras
vers nous! 3.

n c’est nama. qui lit. sarana. ce travail in-
croyable : la construction d’une telle chaussée en

plein Océan trouble a cette heuremon esprit. li.
n il faut nécessairement que je connaisse le

nombre de cettewarmée simienne : une fois ces
informations prises. je. disposerai nos moyens de.
résistance. 5.

a Que vos excellences. revêtant le corps des .
singes. entrent donc, sans qu’on les remarque.
dans cette armée. et veuillent bien en supputer
les forces. 6.

n Observez. et l’armée. et l’ordre suivi des

marches. ethquels desseins ont les guerriers. et
la stature, et la rigueur. et qui sont les plus
excellents des quadrumanes: 7. ’

a Qui sont. et les conseillers de Rama. et les
conseillers de Sougrîva. et qui marchent à la téte.

et qui sont des héros parmi les singes; 8.
n Et comment fut jeté ce pont dans la mer.

séjour des monstres aquatiques. et comment fut
assis le camp des singes. habitantsdes bois; 9.

n Et quel général commande l’armée deces

quadrumanes arrivés maintenant a la (in de leur

r tic. i» Veuillez vous enquérir avec soin quelles
sont. et de mima. et du Soumitride Lakshmana.
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la résolution. la vigueur et les armes: puis. quand.
vous connaîtrez dans l’exacte vérité quelles sont

les forces de l’aîné des Raghouides. du [ils de

Soumitrâ et même des singes. hâtez-vous de
revenir. n

a Il sera fait ainsi! » répondent à cet ordre
les Démons Çnnka et Sàrana. qui s’en t’ont d’un

vol rapide ou est l’armée des ennemis. ,

La. revêtus d’une forme simienne, les deux

ministres du monarque des Rakshasas entrent.
sans avoir été remarqués sous le déguisement.

que leur avait prêté la magie, dans l’armée des

singes. dont l’imagination n’aurait pu se peindre

une idée et dont l’aspect eût fait dresser le poil
d’épouvante. (Du 10’ au 15’ fla/ra.)

Çouka et Sârana virent cette grande armée
assise ou courant par milliers sur le laite des
montagnes, sur les rives de la mer. dans les ca-
sernes, dans les bois neuris, le long des cata-
ractes. et se mirent à computer de tous leurs
soins. 15-16.

Mais cuvait: ,- sunna et Çouka ne surent pas
trouver le nombre de cette armée simienne. invin-

cible. sans lin, indestructible. l7.
(les deux Rakshasas à la grande vigueur ne

purent évaluer même ces masses de singes éteu-

dnes partout comme une immense forêt on telles
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qu’une mer sans litages (1-) ; les uns passant, les
autres ayant passé le détroit, et qui s’avançaient

par centaines, ceux-là posant leur camp. ceux-ci
déjà campés, aimée eponvantable, indestructible.

inébranlable! 18-19.
Vibhlshana, le vainqueur des cités ennemies.

reconnut sous leur déguisement ces deux magna-

nimes pour des espions. venus de Lankà. 20.
(Je héros à la grande vigueur les lit saisir par

des singes aux forces épouvantables et dénonça

les deux compagnons (2) à Rama : a Sache que
ces deux [aux singes. lui dit-il, sont des espions.
qui nous viennent de Lankâ! u

Alors. pleins de trouble et désespérant de leur

rie a l’aspect de Râma. ceuxeci de joindre en

coupe leurs mains suppliantes et de lui adresser
tout frissonnants les paroles suivantes z

a Nous sommes venus dans ton camp. héros.
les délices de Ragllou. parce que Baratin “908
envoya tous deux observer ici toute cette armée

sons tes ordres. n aQuand il eut oui ce? mots. Rama le Daçara.
thide. qui trouvait son plaisir dans le salut de
tous les êtres, dit en souriant ces paroles: a Si

(i) Littéralement : unum irlemque mare.
(2; T exiuellemenl : fou/ta a Stirnna.
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vous avez bien vu toute l’année. si vous nous
avez suffisamment observés. si vous avez tout fait
de la manière qu’on vous l’avait dit. retournez-

vous-en comme. il vous plaira. Vous pouvez à
votre aise emporter vos calculs à la ville de
Lankâ (l). (Du 2le au 27’ çlo/m.)

s Je vais dans ce moment. noctivagues. vous
donner nil-sauf-conduil; et. s’ils est“ quelque

chose que vous n’ayez pas encore bien vu. il
vous est permis de le voir une seconde fois. 27.

n Vibhîshana vous le fera voir de nouveau

pleinement : tombes entre nos mains. vous
n’avez rien à craindre au sujet de votre vie. 28.

u Que vous avez mis bas les armes, ou qu’on

vous ait fait prisonniers, je ne dois pas vous en-
voyer au supplice. lit-mets en liberté. Viblii-
shana, ces deux noclivagnes déguisés (2); et,
quand ils auront vu, sans qu’on leur cache rien,

l’armée des singes avec loutes ces forces ca-
pables d’imprimer une éternelle épouvante dans

les bataillons des ennemis (3), qu’ils s’en re-

(i) Mol à mot : a supputation factrî, urbem Lnnkam.
u! tuber, ire fa: est. n

(2) Nous avions d’abord tourne la phrase de celle mn-

nière: a Poslqunm aperucris filos, salve tu noctivago:
emplantures umbos. n

(3) La traduction: italienne dit: c Tu, o Vibhianna.
lerribil semnre al neniico, libera e protrggi questi due

Bacsasi esplorulori. s -
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tournent, comme ils voudront, avec touskleurs
calculs dans la ville de Lankâ !

u Vous arez mérité la mon, coureurs de nuit,

et ma clémence vous remet en liberté. »

29-30-31.
u Mais, une“fois rentrésdans votre cité, n’ou-

bilez pas de répéter au monarque des Rakshasas.

le frère puiné du Dieu, qui donne les richesses.

ces paroles de Inoi,-telles queje vous les dis : 32.
u Fais-nous Voir autant qu’il est dans la puis-

sance, avec le secours de ton armée et de les
parents. Cette rigueur. que tu au déployée ce
jour du temps passé. où tu m’as enleré Sita!

n Vois, quand demain sera venu, loute la
tille de Lankâ s’écrouler sous mes lit-clics avec

ses remparts, avec ses portiques, avec son armée

de Raksbasas! 33-311.
a. Tel que. dans son courroux, le Dieu. qui

lient la foudre, Vâsava (l). lit tomber sa foudre
sur les Dânavas, tel je déchaînerai ma colère

épouvantable sur loi. Râvana. et sur ton armée!

n Et, malheureux par toi, j’éteindrai cette

guerre dans ton sang! » ’ .
A cet ordre, les deux Yâtnvas parlent. ils

arrivent dans la cité de Lankà. où Çouka et Sa-

rana disent au roi des llakshasas :

(l) Un (les noms, que porle ludra.
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a Arrêtes dans notre mission par Vihliishana.

la mort nous était due, monarque des “ahimsas;

mais . conduits en présence du magnanime
Rama, ce prince à la vigueur sans mesure nous
lit rendre la liberté. c’est la, que nous iîmes

réunis dans un même lien et semblables aux
gardiens du monde ces quatre héros a la grande
force. aux mains instruites dans le maniement
des armes. au courage inébranlable: ltàtna.-lc
beau Daçarathide. Lakshmana à Ilimmense vi-
gueur, Sougrlva d’une splendeur éblouissante et

Vibhîshana, “ton frère. .
n Que tous les singes restent en repos, s’ils

veulent. ceux-la sont assez forts pour arracher
de ses fondements la ville de Lankâ et laifouler
aux pieds avec ses remparts et ses portiques. Que.

h les trois autres mêmes ne bougent pas; Rama
seul. a voir quelles sont, et sa forme. et sa ri-
gueur. et ses armes, suŒt à dttruire la cité de
tanka! Les Dieux et les Asouras. lndra même à
leur tète, ne pourraient dlun. seul coup entamer
cette armée. défendue par Sougriva, Lakshmana

et Rama!
u La chaussée, qui lit: entre au: les deux ri-

vages, a dix yodjanas en largeur.; c’est évident.

sur une longueur de cent yodjanas: l’armée. qui

a franchi la mer, est campée sur la rive méridio-
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mile (le l’Océan, souverain des rivières et des
lieut-es. (Du 36° au 1:5“ delta.)

n Les voilà donc, ces héros quad.nimnes, arri-

iés sous les murs de notre Lankâ inexpügnable.

On ne. trouve pas la lin de cette armée. qui a
passé déjà et qui passe maintenant la mer sous la

protection de “âme. qui semble. sire, un de ces
Dieux préposés à la garde du monde. [55.

n Les plus excellents guerriers marchent dans.
l’armée des singes (1) magnanimes. qui brûlent

d’engager le combat. Loin d’ici la guerre! Que

la paix soit résolue! Rends sa Milhilienne au [ils

du roi Daçaralha. n (:6.

Il i, dans l’Youddhakânda,

Sixième volume du sain! Râmâyana,

Finit le premier chapitre.
lnlitulé :

[hum ENVOIE DES ESPIONS OBSERVER Un“!

DES SINGES. “ ,

I .(I) Lilléralemenl : Vaudauknsân, sylvicoiarum.
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Quund il en! oui ces paroles justes, hardies.
bien dites par Salrana, le roi de lui répondre en

ces termes z 1.
a Je ne rendrais pas même Sîlâ par la crainte

du monde entier, les Dânavas. les Gandharvas et
les Dieux vinssent-ils à fondre sur moi (i) ! 2.

n Toi néanmoins. lremblaut. abandonné (in
courage à l’aspect d’une armée de singes, tu

penses déjà, mon ami. qui“ fau: rendre sua! 3.

a Certes! quel athlète vigoureux peul, je ne
dis pas, me vaincre. mais Ienir pied (levam moi
un seul instant : combien moins n’aurait-il pas

(l) La traduction italienne dit : a Quando bene ei mi
fosse’imposlo dai Devi, dei Dânnvi e dai Gandharvi, non

renderei pur luttavia Sita...»

1.
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Ia force de lutter avec moijusqu’à la violone! -

A ces mols, llâvana. plein (Tune bouillante co-

lère. se leva du siège royal et, comme un autre.
’soleil. il s’élança dans le ciel bleu. De-Ià. poussé

par le désir de voir, il moula, rapide, sur le
faîte de son palais. qui avait la blancheur de la
neige cl don! la hauteur eût égalé plusieurs pal-
miers. l’un sur l’autre étagés. 15-546.

Flamboyant (le tout son corps, il abaissa l.:s
yeux sur la terre, et. accompagné (le ses (leu!
espions, il contempla cette grande armée. 7.

Il vine! la mer. et les moulagnes comerles
(le héros simiens, et les contrées de la terre
bien remplies de singes. 8.

Quand il ont considéré cette. armée de qua-

drumanes immense. incalculable, sans terme. le
monarque lit ces demandes à Sârana : 9.

a Qui sont les héros! Qui sont les principaux!

Qui sont les plus vigoureuki Qui marchenta la
lêle des armées? Qui se distinguent par une
grande force avec un grand courage entre les
singes. que voici? w. ’

n Qui sont parmi eux les enfants des Dieux?
Qui sont réduits à des forces purement humaines?

Qui sont-ici les singes. de qui Sougrîva écoule

les conseils? Qui sont les chefs des chefs? H.
n Indique-moi promplemenl . Sârana , les

singes. qui sont ici les généraux? n



                                                                     

--11..

A ces mots du monarque des llaltshasas. l’in-
terrogé. à qui les principaux (les singes n’étaient

pas inconnus. lui lit. connaître les chefs accourus

làl de leurs habitations des bois : p . s
a Le singe, qu’entourent mille centaines de

capitaines et qui rugit. le front tourné vers
Lankâ; ce héros. (le qui la grande voix fait
trembler toute la ’cilé avec ses remparts, ses por-

tiques, ses bois, ses moutagnes et ses forêts; ce
général. qui se lieut à la tête des armées du ma-

gnanime Sougrîva. l’ludra de tous les singes. on
l’appelle Nuls. il est [ils de Viçrakarma. et. c’est

par lui, que ce pont fut construit. .
12-13-lù-15-16.

» La mer elle-mêmes célébré ce général des

singes à la grande âme.

n Semblable au faîte diuue montagne et pareil

en couleur aux libres du lotus, ce guerrier vi-
goureux, qui, tenant ses bras levés, creuse des
pieds la terre et qui, la face tournée vers Lanltà

Mmmcmmnümmæmmmàmmœmæ
tant sa bouche par des bâillements de colère, fait

claquer à chaque pas sa queue et remplit du son
les échos aux dix points de l’espace; ce héros.

qui. environné par un millier de padmas (1) et par

(l) Le padma est une quantité égale à dix milliers de

millions.



                                                                     

une centaine de cent milliards (l). le délie au
combat, fut sacré comme roi de la jeunesse par
Songrîta. le monarque des singes : le nom. qu’il

porte, est Angada.
n Ces quadrumanes, couleur de santal (2).qui.

levés sur les pieds. marchent, le corps appuyé
l’un contre llautre, éclatent de rire et bâillent

de colère, tous commandant une armée. sont au

nombre de mille kotis et huit cent milliers (le
singes. irrites, formidables et d’un choc irrésis-

tible. Le chef. autour duquel évoluent ces héros

distingués, est nommé Soutanou: il peut avec
sesditisious broyer la ville de Lankâ. ce géné-

ral, qui commande aux armées de tous les singes.
(Du l7e au 25’ (la/ta.)

n Tu vois ce singe blanc; qui semble d’argent.

qui rient de s’aboucher à la tête de son armée

avec Sougrîva et qui s’en retourne. divisant par

sa marche les armées simiennes, au milieu des-
quelles sa vue répand la joie. Il promène ses pas

sur les rives charmantes de la somali, sur les
llanos du mont Arbouda, et tient le sceptre dans
ces lieux, où s’élève. peuplée d’oiseaux variés, la

montagne nommée Sankotchana. Ce quadrumane

(l) Littéralement : de çnnkhas.

(2) «Quel prodi scimi... son renulidal monte Malaya.»
(731,11]. ilul.)
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fortune, distingué par l’intelligence et fameux

dans les trois mondes, est appelé. Koumouda.
n Celui-ci d’une immense vigueur. et qui eu-

traîne autour de lui cent et un mille guerriers,
slappelle Nîla. capitaine des capitaines et cou-
sciller du magnanime Sougriva. le monarque des
singes. (Du “25’ au 30’ çlo/ca.)

n (let autre, de qui les cheveux épars. affreux

à voir, longs de plusieurs brasses. descendent
jusqu’à sa grande queue et ressemblent a la cri-
nière d’un lion; cet autre, dis-je, roi de Laukâ.

qui, d’un naturel irrascible et dans une bouil-
lante colère. aspire au combat. a nom Végayat.
et sa force est égale a celle de Sougrîva. 30-31.

» Environné par un millier de cent mille
Relis, il se vante de broyer Lankâ sous les coups

de son armée! 32.
n Ce général de couleur fauve. qu’on dirait

un lion a sa longue crinière et qui. poussant des
rugissements répétés,.observe I.ankâ d’une conte.

nance plus modeste. est nommé l’anata. Il rem-

plissait avant. ce jour de ses cris éternels le
Vindhya. qu’il habite, montagne azurée. deli-

cieuse et charmante à la vue. 33-3lt.
n Trente centaines de mille singes vigoureux

l’entourent et le suivent. ambitieux de broyer
Lankâ sous leur force. 35.

n Ce général simien, qui tient la ses oreilles
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ouvcrles et qui bâille d’imputienre. qui ne dé-

tourne pas ses yeux et ne s’écarte pan destin
armée, qui montre enfin tant de sécurité dars

ces grands dangers, a pour demeure le mont
Tchandra. sire. et. pour nom Çarabha. 36-37.

u Tous les singes. compagnons de. ce puissant
capitaine. sont au nombre (le cent milliers et de
quarante culmines. 3S.

n Il se vante de broyer la ville mec cette

armée! A .n (Je grand singe, qui. dérobant le cit-l. comme

un grand nuage, se tient au milieu des chefs
quadrumanes. comme lndra parmi les Dieux. la.
où, tel que le bruit des tambours. on entend les
rois simiens appeler à grands cris le combat: ce
général vif. irrascible. semblable à une montagne

et toujours irrésistible dans une bataille, habite
le l’aripàtra, mont sublime, etse nomme Panasa.

39-li0-lit-li2.
n Une centaine de cent mille capitaines, ayant

chacun sa troupe distincte, obéit à ce quadru-
mane, capitaine des capitaines. 1:3.

» En voici un autre, que suit une armée for-
midable. excellente. de singes, campés avec loi

sur le rivage de la mer. comme une seconde

mer. tilt. i» (le général. appelé Vinata. habite le mont

Dardoura et s’abrcuvc dans la ritière Parnâça :
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cenl millions de guerriers sont répandus autour

de loi. 1:5. i
n Celui-Ait. qui. pareil au sombre nuage. les

yeux ennammés, le visage doré comme le soleil.

et tenant levé une roche immense, te délie au
combat, se nomme Krathana. Son armée com-
prend soixante centaines de mille hôtes des bois.

136-117.

n Voici Garayn. que la colère pousse vers toi.
singe, plein de splendeur et qui nourrit un corps,
dont la teinte est ressemblante à l’or. (18.

u Dix milliers et dix centaines de kotis (l)
lui obéissent, tous singes prompts et d’une grande

rigueur. A leur tête, il peut le vaincre sur un
champ de bataille, ô toi, qui domptes les cités

des ennemis! b9.
u. (Les guerriers que je. t’ai nommés, puissant

monarque. sont les plus grands héros des singes :
ils sont d’un éminent courage. pleins de l’orée,

exaltés au comble de la fierté, invincibles dans

les combats à tous les banons, ligués avec les
Dieux mêmes. n- 50.

Après qu’il eut contemplé cette armée si-

mienne aux nobles aimes, examiné la rigueur et

Il) Littéraletmnl: dix kalis. On sait quint! kali est .
égal à dix millions. (V0) et chapitre tv, çlok-a 56.)
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l’héroïsme, entendu rapporter le nombre des

singes. k: monarque pâli! dans tout son corps et

semi! faiblir sa résolution. 51. .

Ici, dans l’Youddhnkândir,

Sirième volume du saint Râmâyana,

Finit le deuxième chapitre,
Intitulé:

Rumen, son Le “in ne son murs. OBSERVE
101m: L’un/nm mss SINGES.
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III.

a Écoute! reprit Sârana ; je tais encore le

montrer d’autres habitants des bois. qui ne
tiennent point à conserver leur vie. si l’intérêt

de Rama veut qu’ils ameutent une défaite. l.

n Celui. de qui les cheteux couleur d’or
bruni semblent un brasier allumé, et qui pa-
raît de loin comme un tas de riz amoncelé: ce

guerrier, ide qui les poils brillent, tels que les
rayons du soleil, est le beau-frère du magnanime

Suugriva. le monarque des singes. 2-3.
n (te héros est appelé Dadltitaktra. nom cé-

lèbre star la terre. Attachés à ses pas, des capi-

taines le. suivent par centaines. la
n Avec son armée. comprenant dix milliards

(le singes à la grande force. il peut remporter la
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tictoire sur toi, vainqueur des villes ennemies!

u» Vois-tu la. campés a leur suite au bord des

ondes salées. ces héros noirs comme de grands
nuages et semblables au ténébreux collyre. in-
nombrables; indescriptibles. armés avec l’ongle

et la dent. remplis d’une bouillante colère, se-
mant l’épouvante et pleins d’un courage infail-

lible dans les combats? 5-6- 7.
p c’est contre toi. sire. que s’avancent, invin-

cibles dans les batailles. ces guerriers. qui
habitent les litières, les montagnes. les forêts; et.
le roi Dboumrâkslxa dluu aspect épouvantable se

tient au milieu d’eux. comme lndra, environné

de tous les côtés par les grands nuages. 8-9.
u Sa demeure est le llikshavat, une des plus

hautes montagnes; il boit les eaux de la Nar-
mada.

. Voila son frère puîné. Dlioûmra, le général

en chef de tous les ours. Vois-le. -lel qu’une
montagne. égal à son frère aîné pour le corps,

mais plus distingué pour la vaillance. 10-“.
» Ces deux singes, qui prennent toutes les

formes. qu’ils veulent. pleins de courage et de
force, habiles dans la guerre. exécuteront un
grand exploit. 12.

n Jadis, ils ont rendu un éminent service au

roi des Immortels : ils ont combattu de concert
avec lndra ct les Dieux dans la guerre pour
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Târakâmi ; dans ces lnlles entre les Démons et

les Dieux. ou Djâmbutiat immola de nombreux
Asouras. l)u haut des montagnes. qu’ils avaient
escaladées. ces deux singes. intrépides en face de

la mort, lançaient des rochers énormes et des
arbres dill’érents par l’espèce. (les deux guerriers

t’igonreux, d’une bravoure épouvantable. d’une

force égale à enlie des llakshasas et des moudras,

se tiennent à la tête des armées, ou leurs bras
ont plus d’une fois terrassé des héros. qui chan-

geaient de forme à volonté: t3-ilt-15-iô.
u Aussi. n’est-il point ici parmi les quadru-

manes un être, qui leur soit aucunement supé-
rieur!

n Cet autre singe, que tu vois là, debout. en-
flammé de colère. doué richement de force.
environné d’une armée. contenant dix milliards

de simiens. et sur lequel tiennent [ixés leurs
yeux ces singes, qui ont pour armes dessliorées. ’

des palmiers et des roches. est connu sous le
nom de Padma. ’

n Celui-là, qui a l’air d’un nuage et qui tonne

comme une nuée orageuse, le vois-tu. qui fait
camper son armée et qui bâille d’impatience.

Furieux. épouvantable au suprême degré. il
marcheà la tête d’un koti et d’un’padma des

singes les plus distingués. Il s’appelle Indradjâ-

non.
a
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a En voici un. qui. marchant ou immobile.
mesure d’un liant: a’ l’autre un yodjana dans la

montagne et qui debout atteint par sa taille à la
hauteur de trois yodjanas: aussi n’rst-il aucun
être plus-grand ici parmi les singes. (Du 17’ au’

23’ çlo/ca.)

a On lienlend nommer Sannâdaua : c’est
l’ait-u! des singes, et cicst lui. qui aoutint une
grande bataille contre l’éléphant aux quatre dé-

fenses (l) ; 23.
. n El pourtant celui-ci ne put obtvnir la tictoirc.

c’est un grand capitaine; il est roi sur le mont
Droua. fréquenté par une foule de Kinuaras. 2h.

n Quand il déploie sa valeur, il égale lndra

même en courage. Le Feu jadis rougi-mira au
sein diune jeune Gandhanî, pour qu’il joignît

son bras a ceux deinabitants du ciel dans la
guerre des houras et des Dieu x. ’

n Plus loin, ce héros quadrumane ost le roi
du l’llimâlaya. sur lt-quel ton fière, monarque
des Naîrrïtas. le vertueux roi Kontéra. qui aime

à goûter le plaisir des promenades. habile lus
ombrages des suait-s jambons (2). (le vigoureux

(l) Aertata, éléphant célcslo. que moule luirai des

Dieux. ’
(2) Pour expliquer ce passage, qui embarrasse M. Cor-

rusio et les commentateurs. nous avons supposé tout
simplement qui“ en est ici comme dans Homère. où lion



                                                                     

singe. de qui les combats nourrissent la jactance.
est environné par dix milliards de simiens. ra-

“pides comme le vent : il est appelé “Krathana.

25-26-27-28.
n Il se vante de hoyer à lui seul avec son

armée la ville de Lankà l

u La. cri autre. un des plus distingués de
l’expédition simienne. capitaine et général d’une

année de singes et d’ours. habita. sire. une ca-

- terne rocheuse dans le mont Gandhamâtlana; et.
conduit par le souvenir du l’antique inimitié.
qui met en guerre les éléphants avec la gent si-

mienne, il parc0urt les rives du hange et répand
la terreur parmi les rois des éléphants. De-là. il
papiste dans l’Ouçîravîdjn. qui, sur les bords de la

litière lille de I’Hitnavat. ris-semble au Mandara.

et. s’y delassaul de ses fatigues, ce noble qua-

drumane se divertit Il). comme lndra lui-même
au sein du ciel. (Du 25’ au 33’ çl0Ica.)

» Cc général, intraitable dans la guerre, est

trouve souvent le verbe simple au lieu du verbe compose;
c’est-à-dire. lishthatai pour ad/zitiahtlmtai, en français.
il habite. Le texte porte Haimaralax, qui pourrait. bien
être une faute du copiste : il faut lire sans doute Hima-
valat radja. a roi de l’HimAluya. n Au reste. si l’on re-
garde Ilat’mavaltu comme bien écrit et par conséquent
comme le nominatif d’un adjectif. on trouve encore le
même sans: a c’est un roi Himalayai’n, sur lequel, c’est-

à-dire, sur la terre duquel habite Konw’ra...
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t-nrimuné par des milliers de cent mille combat-

tants et porte le nom de Pratuâtlti. 33.
n Vois-tu ensuite là. où des tourbillons de“

poussière roulent pÉusieurs fois sur eux-mêmes.

ces quadrumanes. qui semblent des nuages
poussés par le vent? Ce sont des golângoûlas (l)

à la grande vigueur, appelés Kâlamoukhas (2).

Cette armée contient une centaiue’de cent mille

singes par-dessus un milliard de lattis ou dizaines

de millions. lib-35.
n Ces golâugoûlas, puissant roi, sont répandus

autour d’un général. nommé Gavâksha. et le sui-

vent. impatients de broyer Lankâ sous leur force.
» Celui-ci. nommé Kéçari, est le plus dis-

tingué entre les plus distingués des singes :

roi. il savoure les joies de la rie sur une
délicieuse alpe d’or. que n’abandouuent jamais

les Tchâranns. les Gandharvas et les Dieux:
il promène ses pas dans cette montagne;éblouis-
saute d’une splendeur égale à pelle du soleil,

au rayon de laquelle. tous les oiseaux brillent
comme s’ils étaient d’or, et dont les arbreS.
hantés des abeilles. portent des fruits au gré de

tous les désirs. 36-37-38-39. 4- i
n Le. s’élèvent soixante milliers de montagnes.

agréables monts d’or : celle-ci. la plus charmante.

(l) Singes à quette de ruche.
(2, C’est-à-tlire. Boudin-noires.
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trône au milieu d’elles. comme toi, monarque
sans péché. au milieu des Rakshasas. 60.

y. La. dans cette noble montagne. habitent les
singes. que tu vois. bruns, fauves. blancs. a la
lace cuivrée, qui ont en guise d’armes les-ongles

et les dents aigus ; quadrumanes épouvantables par

les formes inabordables comme les tigres. munis
de quatre dents laniaires comme les lions et non
moins diliiciles a manier que les serpents. lit-b2.

a La. dans leur haute montagne, ces singes
a la queue relevée et très-longue. au courage
d’éléphants en fureur, aux corps tels que de

grandes montagnes. aux formes semblables a de
grands nuages. adorent sans cesse l’astre. qui
donne le jour.

n Voici. entouré d’un nikharba (t) de singes.

qui ont la vitesse du vent. le héros père de Tara.

le rigoureux et fortuné Soushéna. que l’on rit,

dans la guerre des singes et des éléphants. arra-

cher une défense à l’un am. ù3-lilt-li5.

a Là, vois-lu ce quadrumane à la grande
force. impatient de combattre et qui change
de forme a volonté? Il est connu sur la terre. ô
mon roi. sous le nom de Çatabali. b6.

a Enrironné par dix milliards de singes, il
aspire a faire la conquête (le Lanka !

(4) Le nilchm-ba égale un billion.
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» Voici enfîntGaya. Gavâksha. Gataya. Nain et

Nîla. le singe Oulkamoukha. l’invincible Çarabha

et Gandhamâdana : chacun d’eux a cent millions

de combattants. répandus autour de sa personne.
n ll en est d’autres encore. habitants du mont

Vindhya, les plus héroïques simiens aux pieds
“rapides. qu’il est impossible de nombrer à cause

deleur multitude. h7-h8-lt9.
n Les singes. que j’ai nommés. roi sublime.

ont tous une grande puissance avec une immense
tigueur; ils n’ont rien. qui leur soit compa-
rable dans la guerre. ils ressemblent à des mon-
tagnes. ils sont les premiers des premiers sur la
terre. 50.

n Oui, roi sublime! ils ont tous une grande
puissance; ils ont tous des corpssemblablcsà
de hautes montagnes; ils sont tous capables de
[griser dans un seul instant et de renverser les
montagnes de la terre. 5L

Ici, dans l’Youtldhakânda,

Sixième volume du saint ltàmâyaua,

Finit le troisième chapitre.
Intitulé :

DISCOURS ne Sauna.
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IV.

Quand Sàrana. le magnanime Rakshasa. eut
fini de parler (Il. (looka saisit l’occasion et.
contemplant.toute l’armée, il dit a Râvana : 1.

a Vois-tu. sire. les singes, qui se tiennent là
Connue des éléphants irrités par l’ivresse. comme

des uyagrodhas aux bords du Gange. comme de:
arborées de l’llimàlaya? Ces quadrumanes aiguo-

reux. qui changent de forme à volonté. insoute-

nables dans leur choc. sont pareils aux hannas
et aux Daltyas; il»; ressemblent aux Démons ou

même aux Dieux. 2-3. l

(l) La traduction italienne dit : a Came vide che St-
ram et il grande Blouse au damna opportunill «(i ,
fac-clin”. r

2
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n Il sont. et cinq. et sept. et neuf milliers de
kolis avec dix centaines d’arboudas (t) et cent
milliers par-dessus. la.

n Ces singes. dont l’origine est due aux Gan-

dharvas. aux Dânavas et aux Dieux. sont les
compagnons de Sougrîva: et la caverne de
Kishkindhyâ leur fut donnée a jamais pour ville

capitale. 5. ’
n Ces deux jeunes princes. que tu vois la

avec des formes célestes. sont Maînda et Dwivida:

ils n’ont point d’égal au combat. 6.

n lis ont obtenu de Brahma la permission de
manger l’ambroisie : aussi proclament-ils que
leur seule force peut broyer Iajille. de Lankâ!

n Ces deux autres.“qni, semblables a des mon-

tagues. se tiennentaleurs côtés. sont Dourmou-
kha et Soumoukha. fils du Trépas, égaux a leur

père. 7-8.
n Environnés par cent millions de guerriers. V

ils observent la ville et se vantent que leur tome
va réduire en poussière la cité de Laukàl 9.

n Celui. que tu vois n se tenir comme un
éléphant enivré pour les combats; ce guerrier.

qui peut dans sa coli-re agiter. quoi qu’elle fasse.

lamer elle-même par sa vigueur seule. est ce
même singe, quia déjà triomphé de Lankâ et

(l) Un arbouda l’ait un! titillions.
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qui a déjà vu Sita] : rois-le revenu devant ces

murs, lui. que les yeux ont vu des avant ce
jour (1). 10-11. I

n c’est le (ils aîné de Kéçari. ou plutôt, dit

la renommée, c’est le fils du Vent. On l’appelle

Hanoûmat, et c’est lui-même. qui a franchi la

mer. 12.
n C’est le plus excellent des singes; il est doué

pleinement de force et de courage. il revêt
toutes les formes. qu’il veut : on ne peut mettre

obstacle ason chemin, comme il est impossible
d’arrêter le vent dans sa route. 13.

n Un jour. au temps qu“il était un enfant.
comme il vit le soleil. qui se levait. il s’élance

vers lui ; ce fait est certain : il franchit une
* route. qu’il parcourut jusqu’à trois mille yodja-

ms : a Je prendrai le soleil. avait-il dit, et le
soleil niira plus sur moi! n Il avait arrêté cette
résolution dans son âme, que sa force déjà eni-

vrait d’orgueil. 111-15.

n Mais, sans atteindre le soleil. ce Dieu. le q
plus invincible des êtres aux Dànavas, aux Rishis.

aux Dieux mêmes. il tomba sur la montagne. où

se lève chaque jour l’astre, qui donne la lu-
mière. 16.

(1).: Mira quel si imio gill du nui vedulo ..... r (Tm-
durliou indienne.)
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u Le singe au corps solide. précipité sur la
lace d’un rocher. s’y brisa quelque peu l’une

des mâchoires : c’est de la quiil est appelé Ha-

uoûntat. l7. A
n Voilà ce que j“ai appris sur lui dans cette

excursion même. où j’ai mis toute mon atten-

tion (l). Sa vigueur. ses formes. sa puissance est
chose impossible a décrire. 18.

n Il se vante qu’à lui seul il t’a broyer Lankâ

nous la force de son bras !
u (le hères, qui est la tout près de lui: cet

homme au teint bleuâtre. aux yeux comme les
pétales du lotus; ce guerrier. le plus grand des
lkshwàkides; lui. de qui la valeur est célèbre
dans le monde; lui. de qui le devoir ne s’écarte

jamais et qui n’abandonne jamais le devoir ; lui.

qui est le plus instruit des hommes instruits dans
les Védas et qui sait manier la céleste tièche de

Brahma; ce prince. en qui réside avec la des-
truction même l’assemblage de toutes les armes;

lui, qui “pourrait fendre le ciel et déchirer la
terre avec ses “èches; lui. de qui la colère est

comme celle de la mort et le courage est comme.
celui d’lndra. c’est Rama le Daçarathide, a qui

naguère tu es allé dans un hermitage du Dja-

(l) On lit. dans la Induction italienne :c le heu oonobhl
que] sciniiu. allor eh’ ei qui venue. n
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nasthànu ratir. son épouse et qui vient ici te
livrer bataille! ( Du 19’ ou 2h’ fla/ta. )

» (le galera-fer. qui est a hon côté droit avec.

un éclat d’or épuré. une large poitrine. les

yeux dorés. les cheveux noirs et bouclés. c’en

Lakshmana, l’exterminalcur des ennemis. son
frère, qu’il tient pour égal à sa rie. [labile à

gouverner autant qu’il est habile à combattre. il

a épuisé loute la science des armes (l); il est
impétueux. dilIicile à vaincre. fort. courageux.
dans le combat. victorieux; c’est le bras droit
de Rama ; il est continuellement commeson âme,

qui se meut autour de lui. 2h-25-26.
il n Toujours adonné aux combats. l’arc toujours

leté, jamais il ne ménage sa vie. quand l’intérêt

de Rama l’exige. 27.

n Il teint anéantir dans une bataille. tous les
Rakshasas!

n ne guerrier. qui, environné parut) peloton
tl’Yàtavas est venu se placer (2) au llano gauche
de Rama, c’est ton frère. lui-même. vnahîshana.

Dans sa Colère contre toi. il s’en est allé prêter

l’appui de ses conseils au Raghouide; et ce roi

fortuné des rois a fait sacrer Vibhishana connue
monarque de Lankâ.

(l) Littéralement : des [têt/m.
(1’) n... sont alu con altoalliera...(Traduction il:llit*1ntf. )

.2.
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n (L’est jusque-là seul -tncnt que j’ai pu m’a-

taucor parmi les singes (l). “28-29-30.
- n Jadis. lancé par le. tout, un grain (le pous-
sière entra dans l’œil gauche du maître des

créatures et le contact de ce: hôte incommode

lui causa une impression douloureuse (2). 3l.
a Brahma le prit donc avec la main gauchç et

l’envoya tomber au loin; puis, cette pensée lui
tintât l’esprit: a Que ta-t-il naître de cela? w 3’).

n A l’instant même s’élèva une forme de jeune

lille aux yeux de lotus; aux regards tremblants
comme l’éclair, au visage tond comme le disque

de la lune. et brillante comme un llocou d’écume.

sur lequel vacille un rayon de lumière. Brahma
luiqnême n’avait jamais rien vu, ni l’aunagî. ni

Asuurî. ni Gandharvî. ni Déesse elle-même. d’une

égale. beauté. Les gardiens célestes du montie. à

sa vue. d’accourir ou ce lieu. 33-311-35.
n Alors, s’étant approché de Brahma. le soleil

de lui parler en ces termes : a Dt: qui “est cette
nymphe à la ligure charmante? Quelle raison l’a

conduite ici? 36.
n Pourquoi cette lille des Nagas. quittant sa

(l) On lit dans la traduction italienne : a Colà nel
campo de” scimi îo ebbi notizia d’ogni casa. n

(i a ed ci col toccarla la lrasmulô... n (Trudurtt’on
italimm’.)
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ville de Blitigarali. est-elle venue ici? Est-ce la
Grandeur. la l’erfnclion. Lakthi. la Salisbu-
Iion. la Splendeur ou l Aurore? 37.

n Est-elle surlie du sein de la terre pour nous
montrer en elle seule tontes leurs beautés
réunies?» Aussitôt le Pradjâpati (I) de raconter

cl ne histoire au soleil. 38.
n Ensuile. après qu’nl eut embrassé d’un re-

gard numineux cette nymphe suave. brillante
connue le soleil et née (Tune poussière tombée

dans l’œil de Brahma, le bien. qui donne la
lumière, s’en alla de ces lieux. 39.

n Un jour, qu’elle s’était baignée sur le sein

du Marmara. le soleil du ces mots a la nymphe.
lonle fière de sa jeunesse et (le sa beauté : [10.

a Par l’opération d’une force écoulée de ma

splendeur. il le naîtra un lils d’une immense vi-A

gueur. invincible dans les grandes batailles aux
llakshasas. aux I’annagas. aux Yakshas. aux lié-

mons, aux Dieux ; un fils,à qui les tridaças (2)eux-

mèmes n’auraient: pas la puissance d’ôter la rie. n

I Dès qu’il eut gratiné la nymphe de colle

(i) C’esl-à-(liro. creaiurarum daminua, le mailre ou le

seigneur des créatures. »(2) a Tridaça, masculin pluriel (ut mihi vîdetur. à
lmyodaçan. lredecinn. quad pro tritium»), Dii, (“amplis

Brahma. Viscltnu et Silo. n (Dia. de Bon.)
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faveur éminente, le Dieu partit aussitôt. (il-b2.

r Elle fut appelée Balâ par le soleil, parce
qu’elle était dans la lieur de l’adoleScence.

n Ensuite, dans la saison, qui abonde en toutes -
les espèces de lieurs. un jour, que le bienheu-
reux Indra se promenait. agité par l’amour. il

vit cette jeune lille belle en toute sa personne;
et ce Dieu. que tous les Dieux honorent, en fut
ravi dans la plus haute admiration. M’a-Mi.

a De qui. lui dit-il. de qui es-tu .la lille
entre les Rakshasas. les l’aunagas et les Yakshas’.’

Tu ravis mon âme. belle timide, car tu es ce que
j’ai tu de plus beau! n b5. r

n Alors, il toucha de sa main fraîche comme

l’onde. par la nature de son essence divine (l),
A cette nymphe bien séduisante et lui dit encore

ces paroles: 1:6.
a Deux singes d’une forme céleste, possédant

toutes-les sciences. prenant à leur gré toutes les

formes. naîtront de toi, noble nymphe : bannis
donc la crainte. b7.

n Ces glorieux jumeaux seront appelés Bâli et

Sougrîva. Il est une caverne sainte. riche,de
fruits et de lieurs célestes; on la nomme Kish-
kindhyâ. [18.

(l) a E messe (la divine attelle ei toreo... a (Traduction

italien/w.) I
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n c’est là quille; doivent exercer l’empire sur

tous les hérou simims. Il naîtra dans la race
(lilkshwàkou un prince fameux. nomm’é Rima.

qui son Vishnou même sous une forme humaine :
un de tes jumeaux est pour s’unir d’une alliance

avec lui. n
n Telles fluent les paroli-s qu’lndra tint à la

jeune Bâlrî.

n Cet invincible seigneur (le. tous les rois
simiens est celui-là même. que tu vois debout
ici tout près de Lakshmana : il surpasse les singes

en splendeur. en renommée. en intelligence, en
force. en noblesse, autant que I’Himâlaya dépasse

en hauteur les montagnes. Il habite avec les prin-
cipaux chefs la Kishkindhyâ. caverne, pleine de
singes. impénétrable et située au milieu d’une

montagne. c’est autour (le lui. que resplendit
cette guirlande (l’or, où s’entrelacent cent lotus

et dans laque-lie réside la fortune. non moins
agréable aux Dieux qu’elle est aimée des hommes.

liette guirlande. et la belle Tàrâ, et l’empire

éternel des singes sont les dons. que “âme lit à

Songrîi’a. quand sa main eut donné la mort à Bâli.

n Le voilà. ce roi des singes. le voilà prêt au

combat : qu’a-t-il besoin de nombreux compu-
guous? (Du (39’ au 56’ çla/ra.)

a Une centaine de’crnt mille est dite un koti

par les savants : cent milliers (le kotis sont appe-
lésnu ç.Inklta. :36
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a Cent mille çankhas [ont ce que les gens lus-

truits nomment un vrinda, comme une centaine
de mille ’vrindas slappelle un mahâvriuda. 57.

n On entend dire à lat-ronde qu’il faut cent

milliers de mahâvrindas pour composer un
padma; et l’on démontre qu’une centaine de

mille padmas forme à son tour le mahâpadma. 58.

n Enûu cent milliers de mahâpadmas tout ce
qu’on appelle ici un kharba.

n Eh bien .’ le voici prêta combattre avec toi,

ce monarque des singes, le singe Sougrîva. eusses-

tu pour te défendre un millier de kotis joints
avec une. centaine de çankhas! fusses-tu aidé
par un millier de vrindas et par une. centaine de
maharrindas! dusses-tu l’être aussi par un mila

lier de padmas et par un millier complet de
kharbas ! Ainsi, que ta majesté veuille bien faire

immédiatement ce qu“exige la circonstance!

» Maintenant que tu as vu. grand monarque.
cette armée impatiente de combattre et pareille
à la planète. qui romitdes llammes. déploie les

« plus héroïques ailons de manière que tu rem-

portes du combat la. victoire, et non la dé-
faite. n 59-60-61-62.

lei [inil le quatriètiw chûpiirv,

Intitulé :

«Nouveau DENOMBREMENT mss mattes
SIMIENNES.



                                                                     

Après que Râvana, guidé par in nomenclature

de Çouka, ont observé l’armée des singes. et-

Vibbîsham. son frère. qui se tenait au côté du

Raghouide. et Lakshmaua. d’une valeur insigne.

le bras droit de Rama. et Sougrîva d’une force

éminente, le roi des singes; Râvana, divje, sen-
tit d’abord un peu d’elîroi; puis. saisi de colère.

il éclata en menaces à la (in du récit. et. cour-
roucé. il jeta aux deux héros Çouka et Sârana

ces reproches d’une voix bégayante de fureur :

a Tenir unidiscours si blessant au roi. qui
dispense et les faveurs et les peines. c’est un
langage, qui. certes! ne convient pas dans la cir.
constance à duo-conseillers, qui vivent dans st
démndunce! Des paroles comme celles. que vous
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avez (lites l’un et l’autre, siéent à des ennemis dé-

elaréset qui s’avancent pour le combat; mais. dans

votre bouche. elles ne sont point à louer. c’est

inutilement que vous avez suivi les enseigne-
ments des maîtres. des gouravas et des vieillards.
si l’on ne vous a pas dit que l’obéissance est tonte

l’essence du Traité sur les rois; ou. si on vous
l’a dit, vous ne l’avez pas compris. et le cane-

tère du livre n’a pas été saisi par vous. (Du l”

au 8° çloka.)

il Servi par des ministres insensée comme

vous l’êtes. c’est un bonheur. que je vive
encore l Comment ne craignez-vous pas de mou-
rir. après que vous m’avez tenu cesdiscours

injurieux; 8. ’
n A moi. de qui la langue peut avec un seul

mot donner le bonheur ou l’inûirtnnei

n Des arbres. quelque atteints qu’ils soient
par l’inCendie. peuvent bien encore végéter dans

l une’forêt; mais les insolents ne subsistent plus.

une fois que la colère du roi les a touchés!
Certes! j’enverraisà la mortces deux coupables.

qui osent vanter les forces de mes ennemis. si
leurs anciens nervices u’inclinaieut mon cour.-
roux à la clémence: ils iraient voir à l’instant
même. envoyés par moi. le l)ien’ sombre Yann!

9-10-11.
n Que ces deux méchants sortent d’ici et s’é-
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Ioignent vite de. ma prémuce! je ne veux plus
vous avoir sous les yeux. vous, de qui les paroles

olfensent! l2.
u Je ne veux pas vous tuer, car je me sou-

viens de vos services passés... Mais ces deux
hommes sont ingrats; ils ont détourné leur vi-
sage de l’amitié pour moi ; ils sont insensés. vi-

cieux au plus haut degré. laudateurs pusillanimes
(les armées ennemies! n ,

A ces paroles, les deux ministres, Çouka et
Sûrana, tout confus, de saluer ce monarque aux
dix têtes avec le mot d’usage: «triomphe!» et

de sortir à l’instant. q ’
Ensuite ltâvana dit à Mahaudara, qui se tenait

la près de lui: l3-llt-15.
a Fais-moi venir promptement ceux qui

parmi les noctivagues sont les plus habiles es-
pions! u

Ceux-ci; accourus avec empressement aux in-
jonctions du monarque. se tiennent devant lui,
joignant leurs mains eu coupe, et le magnifient
avec des acclamations de victoire. Alors. cet
orgueilleux souverain des Bakshasas dit à ces
espions dévoués. héroïques, intrépides et qui

possédaient. sa coniiance: a Allez, vous! allez
vile observer quels sont les desseins de Rama ;

16-17-18.
3
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a Quels sont les gens, qui entrent le plus in-

timement dans ses conseils; quelles sont les per-
sonnes, qu’il a reçues dans son amitié; où doit-il

habiter cette nuit même? par quelle route se
propose-kil de marcher? ’19.

n Quand vous aurez découvert adroitement
toutes ces choses. revenez en diligence. Un
espion est le premier coup, que les monarques
habiles portent al’ennemi; puis. le combat en-
gagé. il ne reste plus à faire qu’un bien petit

effort pour consommer sa chûte! n
L’espion Çârdoûla et ses compagnons ré-

pondent au roi décacéphale : a Qu’il en soit

ainsi! n et, quand ils ont décrit un pradakshina
autour de lui, ils s’en vont on Rama était avec

l.akshmana. Les princes Daçarathides se trou-
vaient alors près du mont Soulvéla. 20-21-22.

Les Démons travestis s’approchent et roient

les deux frères en compagnie de Sougrîva et de
Vibhîshana; mais celui-ci reconnut les espions
sous leurs déguisements; et, les traitant avec
mépris, le roi nouveau des Bakshasas dénonce
au même instant leur mission (l). obligés parlai
de s’arrêter là et livrés à sa discrétion. accablés

(-1) a Ma Vibhîsana scoperse quelle spie.... e... ei le
tratlô come si conveniva. (Traduction italienne.)
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de coups par les singus vaillants aux pieds Ia-
pides, ils s’en retournèrent à Lankâ. gémissanls

et l’esprilhors d’eux-mêmes. 23-2ù-25.

Ici, dans l’Youddhakânda,

Sixième volume du saint Bâmâyana.

Finit le cinquième chapitre.

. lnlilulî :
RAVANA ENVOIE DE NOUVEAUX ESPIONS.
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VI.

Quand Râwana si: Çârdoula sans couleur, dé-

chiré par le chagrin, sommant comme un’serpent

et les membres glacés par la peur. le monarque
à la force épouvantable dit en souriant: a Ta
couleur, noclivaguo. n’est pas comme d’habitude

et In m’as l’air consterné. Ne serais-tu pas tombé

au. pouvoir des ennemis furieux? n
A cette queslion du roi. le Démon, traînant

ses parolcsiavcc lenteur. «le répondre en 65:8
mols, à Râvana, qui riait. lui, qui lit tant plen-
rcr le monde :

u Sire, il est impossible de rien découvrir par

des espions chez les singes, héros vaillants, ro-
bustes et que Rama défend. Ou ne peut slnbouw

x



                                                                     

cher avec eux (l), et il n’y a pas moyen de faire
la une question. (Q1: t“ au 6’ çlolca.)

n De tous côtés. la roule est gardée par des
singes semblables à des montagnes. A peine entré.

je fus reconnu dans cette invincible armée. 6.
n Pris de force et tiraillé dans tous lesisens

par de robustes guerriers. ils m’ont frappé vio-

lemment avec les genoux. les poings, les pieds
et les dents. 7.

n Des singes vigoureux, emportés. m’ont baf-

foué de toutes parts; et. quand ils eurent épuisé

toutes les moqueries. ils m’ont traîné dans le

conseil de Rama, où je parus, tous les membres
teints de sang. les organes de mes sens émus et
troublés, suppliant à mains jointes les singes, qui

me battaient à grands coups. 8-9.
n Le Raghouide m’a sauvé. et, sije vis encore.

c’est par sa volonté. c’est lui, qui a fait remplir

la vaste mer avec des antas de rochers et de
montagnes. 10.

n Râma se tient, revêtu de ses armes. blo-
quant la porte de Lankâ. et, llanqoé de tous les
côtés par des singes. il a déployé son armée sui-

vant l’image de Garouda (2). il.

(I) Littéralement z faire qulils s’approchent, les-faire
venir ri soi. La traduction italienne (lit: a cgli è impossibile

il soverchiarli. a “(2) Gnrouda, la monture de Vishnou. est diversement
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n Ce héros à la grande splendeur m’a fait re-
mettre en liberté et s’est porté sur Lankâ même.

Va donc au rempart de la ville et ne tarde pas à
faire l’une de ces deux choses : empresse-toi
de rendre sus ou hâte-toi de livrer bataille. n

A peine le monarque des llakshasas eût-il
oui ces grandes paroles de Çàrdoûla, que son
âme en bondit : a Quand tous les Dânavas, les
Gandharvas et les Dieux fondraient sur moi. lui
dit-il. je ne rendrai pas ses! Non ! pas même
parla crainte du monde entier! n

Après qu’il ont parlé ainsi. le resplendissant

monarque reprit la parole en ces termes .
12--13-14’4-1 5.

a Qui sont les héros, que la grandeura pu
observer la? Qui sont les quadrumanes fameux?
Quels et combien sont dans cette armée les singes,
qu’on estime les moins all’rontables? 16.

n Veuille me dire sommairement toutes ces

représenté, comme une grue gigantesque. un vautour ou
un aigle.

n Oncle roi, pendanlla marche, range ses troupes dans
un ordre ayant la forme d’un bâton, (run chariot. d’un
sanglier, d’un malaire, (rune aiguille on de Gai-onda. n
(Loi: de Manon, vue livre, distique 187.)

ll’esl-à-dîre. le centre étant considérable, les ailes élenv

ducs. l’arrière-garde et l’avant-garde faibles. (Commen-
taire.)
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choses avec exactitude. Quand nous connaîtrons
bien le fort et le faible de l’ennemi. nous agirons

en conséquence. l7.
n Car. nécessairement. le succès (Tune bataille

exige qu’on lasse l’évaluation des forces. n

A ces mots, que lui adressait le méchant roi.
Çârdoûla se mit à parler ainsi dans le conseil de

Ravana:
i La. est le lils du roi des ours. héros invin-

cible à la vaste science; la, est encore ce lils de
Brahma, qu’on appelle Djâmbai’at. La. est aussi

le fils de Bali et de Tara. prince à la grande
force, Angada. le roi de la jeunesse, que les en-
nemis n’all’ronlenl que très-diliicilement. Kéçari

est venu lui-même, accompagné (le son armée:
Kéçari,vde qui le lils (l) a déjà fait lui seul un

carnage épouvantable de Rakshasas. La. est avec
au: Soushéna. de qui Dhanvatari fut père. Sou-

shéna plein de vigueur, la justice en personne.

18-19 --20--2i-22.
u La. est un quadrumane à l’âme placide. lils

de Lunus et qui a nom Dadhimuukha: la, on
trouve les deux frères Soumoukha et Dourmoukha
avec le singe Végadarcî. 23.

(l) Clest Hanoumat. fils putatif de Kéçari. La traduc-
tion italienne dit : «(Zola venne colle sue schlem il valoroso
Kesari ; ci v’ ha il forte e pio Sunna generato da Diminu-
tari. ed il cui liglio lutto solo fece un dl suage di Racsasi.»
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n Issus de l“Êtrc-existant-par-lui-méme, c’est

la mort sous la forme d’un singe. La. on voit
aussi lllaînda et Dwivida, deux héros. [ils des

Açwins(l). 2h.
q » La, sont les cinq (ils d’l’ama. semblables au

noir Trépas, Gaya, Gaiâksha, Gavaya, Çarabha

etGandhamâdana. 25.

n La, est le singe blanc Djyutirmoukha, qui
lire sa naissance du soleil : là est encore l’augusle

llémakoûta. fils de Vamuna. 26.

n A leur tête se lient le plus éminent de tous
les simiens. le roi des quadrumanes, Songrîva.
La. sont dix kotis de singes héroïques. fortunés,

enfants des Dieux, aspirant tous au combat: je
ne puis évaluer ce qui reste. La. est enün le ûls

du roi Daçaralha, ce jeune héros, par qui furent
immolés Doûshana, Khara et Triçiras. Il n’est

personne dessus la terre, qui soit égal à Bâma

pour le courage ou la vigueur! 27-28-29.
n Rama, qui a frappé Virâdhha et Kabandha,

semblable aux Immortels! Rama, qui a lie d’une

chaussée les deux rives! Qui donc est égal à
Rama sur la terre 3’

n Près de lui est Lakshmana, tel que le roi des

(A) Médecins du ciel, (ils jumeaux du soleil et de la
constellation Açwinl, le Castor et le Pollux de la mytho-

4 logie indienne.
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éléphants et qui a pour âme le devoir. lndra
même. se trouvât-il dans la route de ses “èches.

ne. pourrait sauver sa vie l 30-31.
n Vibhîshana, ton frère. le plus excellent des

Rakshasas, a lui-même embrassé la cause de
Râma (1); et ce prince lui adonné la ville (le

tanka. 32.
n Voilà tout ce que j’avais à te (lire lou-

chant l’armée des ennemis, campée sur le mont

Soméla. Pour ce qui reste à faire. c’est à ta ma-

jesté (le le résoudre. n 33.

o

Ici, dans l’Youddhukàndu,

Sixième volume du saint Râmâyana.

Finit le sixième chapitre,
Intitulé:

Discouns DE ÇARDOULA.

(l) Littéralement : in Hama- bono “tu.
30
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VII.

. rQuand [lavane eut appris de ses espions que
Rama élait parvenu dans ses parages, accompa-
gné de Lakshmana. quelques soucis lui vinrent
dans l’esprit et il convoqua ses ministres. l.

A peine les conseillers ont-ils entendu cet
ordre, qu’ils arrivent en courant, se prosternent,

la tête sur la terre, et se tiennent les mainsjointes
devant lui. 2.

a Voici, leur dit-il. voici que Rama le Daça-
thide est arrivé dans notre voisinage, il faut donc

agir sans négligence : il viendra ici au point du

jour. n 3.
Après qu’il eût’combiné son plan avec habileté,

contrebalancé le fort avec. le faible et congédié ses

ministres, il entra dans son appartement. à.
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D’abord, il manda le [lakshasa Vidyoudjdjilna.

magicien au grand corps, a l’immense vigueur:

puis. il entra dans le bocage, où était la Mithi-

lienne. 5.
Quand le puissant magicien fut venu. le mo-

narque des Rakshasas lui dit : a Je veux au
moyeu de la magie fasciner l’âme de Sita. cette

lille du roi Djanaka. 6.
n Faismoi donc a l’instant une tête enchantée

avec un grand arc et sa flèche : puis, reviens il
moi. noctivague, une fois ton œuvre unie. 7.

a Oui! n répondit à ces mots le couleur de
nuit Vidyoudjdjihva, qui bientôt mit sous les yeux

(le katana ce travail de magie parfaitement
exécuté. 8.

Le roi. content de lui. gratifia d’une parure
l’ltabile enchanteur et, d’un pas empressé. il

entra dans le joli bosquet d’açokas. 9.

La, il vit la triste Dianakide, venue elle-même
dans ce bocage, plongée dans une affliction.
qu’elle ne méritait pas, rêvant a son époux et

surveillée de loin par ses épouvantables Rakshasîs.

Aussitôt le frère puine du Dieu, qui dispense les
richesses, de se glisserjoyeux vers Sîtâ. 10-“.

Le monarque a l’âme vicieuse dit ces mots à

l’adolescente lille du roi Djanaka, qui, tristement

assise, détournait de lui sa fare et tenait son vi«

sage baissé vers la terre: l2.
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a Jlai toujours été avec loi comme un llatteur,

esclave des femmes; mais, à chaque fois. tu m’as
Jrailé comme un être. à qui l’on paye en mépris

la douceur de ses paroles. l3.
n Je refrène ma colère soulevée contre loi.

Sîlâ, comme un habile cocher, en abordant un
chemin dilIicile, modère la course de ses chevaux.

» Le meurtrier de Khara, ce Raghouide, ton
époux, noble Dame, vers lequel tonème se re-
porte sans cesse, quand elle répond à mes natte-

rics, est mort dans un combat. lh-lô.
» Ainsi, de loutes les manières, j’ai coupé la

racine et j’ai terrassé ton orgueil: grâces à (ou

malheur, tu seras donc mon épouse, Sîlâ! l6.

n Renonce a la (une; chère enfant! Que peux-
lu faire d’un mon? Sois mon épouse! Sois la
souveraine de loutes ces épouses, qui m’envi-

romænl! 17.
n Malheureuse, femme sans joie, insensée

avec l’orgueil d’un pandit (l), écoute quelle in!

la mort de ton époux. aussi épouvantable que la

mon de Vritra lui-même! 18.
n Il est vrai que lori Raghoulde, environné

d’une armée nombreuse, commandée par Sou-

grlva. le roi des singes, a franchi I’Océau pour

me tuer l 19.

A) Battus, sapiens, un docleur.
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n Abordé sur la rive méridionale de la mer, à

l’heure, où le soleil inclinait vers son couchant,
il s’est campé avec sa grande armée. 20.

n Nosespions. se glissant au milieu de la nuit,
ont d’abord visité ces troupes, qu’ils ont trouvées

lasses du voyage eldormaut un agréable sommeil.

n Ensuite, une grande armée de moi, que
Prahasta commandait, a surpris dans cette nuit
même le camp. où reposaient [lama et Laitslt-

mana. 21-22.
u Levés à l’euvi par mes Rakshasas, pleuvent

alors de toutes parts au milieu des singes les
kampauas, les crocs aigus, les bhallas (l), les
tchakras-de-la-mort, les haches, une grêle de
nèches, une tempête de pattiças, de ballons en

fer massif, de pilons.- de massues, de lances, de
maillets d’armes et (le marteaux de guerre lui-
sants, de traits, de grands disques. de moushauas

et d’ellrayants leviers tout en fer. ,
n Bientôt le terrible l’rahasta d’une main

ferme coupa de plusieurs coups avec une grande
épée la tête de Rama, plongé dans le sommeil.

n Blessé dans le (les à l’instant qu’il se levait

en sursaut, Lakshmana, mettant de lui-même un
frein à sa valeur (2), s’enfuit avec les singes vers

la plage orientale.

(l) Sorte de “èches.

(2) La traduction italienne dit: c Lausanne letalosi,
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n Ensuite, fut tué le vigoureux Vibhîshaua,

ce nouveau roi des Rakshasas. (Du 23’ “au
28! çlo/ca.)

n Le monarque des quadrumanes, Sougrîva
est couché mort, le cou brisé : on a mis en fuite

Hanoûmat. les dents rompues et les mâchoires
disloquées. 28.

n lndradjânou fut tué au moment qu’il se

levait sur les genoux et, percé (le nombreux,
pattiças. il tomba comme un arbre sur la terre.

n Mainda et Dwivida, ces deux princes des
singes. ont péri; ils sont tombés hurlant. inondés

par un neuve de sang. 30.
» Çatroudjit, on l’assure. Çatroudjit, mon (ils;

déployant sa valeur dans cette bataille, a pour-
fendu et tué de sa vaillante épée Panasa à l’im-

mense vigueur. qui tomba tout d’un coup,
étendu comme un arbre abattu sur le sol.

n Dàdhîmoukha gît sur la plaine, le corps
hérissé par maintes dèches de fer. 31-32.

n Padmamâlî a broyé Kunmouda à la grande

splendeur. AlTronté par mes Itakshasas, Angada.

tout percé de leurs flèches. Angada renversé est

tombé sur la terre, vomissant de sa bouche un
neuve de sang.

n Telle que, dans un pâtis, on un l’herbe foulée

lu ferito ne] dorso cd infrenato, poise ne fuggl libera-
menle con tutti i scimi verso la plaga orientale. v
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par les troupeaux de vaches. les singes vaincus
gisent écrasés. les uns par les chevaux. ceux-ci
par les éléphants. ceux-là par les roues des chars:

es autres fuient, tremblants, maltraités en
queue. chassés par les Rakshasas, comme de
grands éléphants par des lions. il en est qui se
précipitent dans la mer; il en est qui slélancent

dans les cieux. 33- 3h-35-36. t
n Les ours (le grimper sur les arbres, les

singes de se cacher dans les broussailles.
n Sur les rives de la mer. dans les montagnes,

dans les cavernes, partout la foule des singes est
taillée en pièces par la foule des Rakshasas.

» c’est ainsi que mon armée immola ton
époux arec son armée. 37-38.

a Sa tête me fut apportée ici couverte de
poussière avec les yeux remplis de sans. n

En ce moment. le monarque (les Raksbasas dit
aux oreilles mêmes de Sîtâ ces mols à l’une des

Baksliasîs : a Fais entrer le Rakshasa Vidyoudj-
djihva aux actions féroces, qui m’apporta lui-

niême du champ de bataille la tête du lla-
ghouide. n 1

A ces mots, la Rakshasî d’aller en courant
vers le liaksliasa et d’introduire avec empresse-

ment le rôdeur impur des nuits. Vidyondjdjilivn,
portant la tête et l’arc. se prosterna. le front
jusqu’à terre. et se tint devant le monarque.
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Ensuite, le puissant Râvana dit à l’épouvantable

Démon Vidyoudjdjihva, placé debout et près de

lui :
« Mets. sans din’érer, la tête de ce vagira-

Ihide sons les yeux (le Sitâl (Du 39e au liât
delta.)

n Allons! qu’elle mie, cette malheureuse.
la dernière condition de son époux i n

A ces paroles, l’esprit impur, ayant fait rouler
aux pieds de Sîtâ une tête si chère à sa vue,

disparut au même instant, et Râvana. jetant lui-
même devant elle un grand arc tout resplendis-
sant : a Voilà, dit-il, ce qu’on appelle dans les

trois mondes Parc de Bâmal Celte arme, à
laquelle tient sa corde, clest Prahasta, qui me
l’apporta ici lui-même, après qu’il ou eut tué

l’homme dans cette nuit de combat. h5-h6-li7.
Quand Rârana vit Sîtâ, qui, fidèle à sa “foi

conjugale et déchirée par le malheur de son
époux, versait des larmes : a Qu’as-tn, lui dit-il.

à voir ici davanlage’! Allons Î deviens mon

épouse, noble dame! n A8.

.-
lci, finit le septiènæ chapitre,

Intitulé :

BAVANA un vont A SlTA UNE mussa
“rare DE.BAMA.
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VIII. A

A peine Sita eut-elle vu cet arc gigantesque
et la tète ravissante au beau cou, au nez bienfait.

aux charmants sourcils, à la face longue, aux
yeux, à la couleur de visage. a la bouche pareils
à ceux de son époux ; a peine eut-elle vu, et les
cheveux, et cette place de la tête. où leur extré-

mité seirauacbait en gerbe (1), et le joyau élin-
celant (le l’aigrclle, que, tombée dans une pro-

fonde doulcur et convaincue par tous ces traits,
exposés devant ses yeux, elle se mit à maudire
Kêkéyî et pousser des cris comme une aigle de

mer. 1-2-3.

(i) a ... lcapegli e il silo ovl ci furon recisi conforme
Il rilo... a (Traduction italienne.)
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a Jouis, au comble de les vœux, Kékeyi! ce
héros qui répandait la joie dans sa famille, est

tué. et toute sa race est détruite avec lui par une

ambitieuse, amie de la discorde! li.
n De quelle chose lâcheuse le noble Rama fut-

il jamais coupable envers Këkéyî. qui l’a chassé

de la maison paternelle et relégué dans les forêts

sous un habit (l’écorce! I 5. .

La chaste Vidéhaine eut à peine articulé ces

mots, que. tremblante et déchirée par sa dou-

leur, elle tomba sur la terre. comme un bananier
tranché dans un bois. 6.

Des que la respiration lui fut rendue et qu’elle

eut recouvré. sa connaissance, elle baisa cette pâle

tête et gémit cette plainte avec des yeux trou-
blés : 7.

a Je meurs avec toi. héros aux longs bras!
c’est là ce que (demande la foi. que j’ai vouée à

mon époux. Ce dernier état de l’homme est donc

maintenant le tien, et mon veuvage m’arrache
également la vie! 8.

I » Le premier et le plus saint asile de la
lemme, (litron ici-bas. est celui. qu’elle trouve
auprès de son époux. Honte soit donc à moi, qui

peux te voir dans cet état suprême de la mort!

a Pourquoi, tandis que je vis encore. es-tu
renversé par la flèche du Trépas, afin que je
tombe d’une peine dans une autre peine et que

1
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je sois plongée dans un océan de chagrins!

9-10.
a En ellet, toi, qui fus renversé dans ton

premier élan pour me saurer. n’est-ce point à

cause de moi, que tu fus tué dans cette lutte avec

les Rakshasas! il.
ne Kâauçalya, ma belle mère, terit donc, toi

son fils, noble ltaghouide, enlevé a son amour,
comme le jeune veau, qu’on sépare de la tendre

vache. l2.
n La parole de ceux, qui l’avaient promis une

longue vie, n’était donc pas vraie. héros à la

force inimaginable, puisque tu n’as point vécu

delonguesannécs? 13.

n Comment as-tu pu tomber dans cette mort
sans la voir, toi, versé dans les traités de la poli-

tique, habile à te. garantir des malheurs et qui
mais opposer la ruse à la ruse? Un

n Mais, quelque savant qu’il soit. la science
de l’homme expire au moment qu’arrive le

Destin contraire et que vient l’heure de la

mort. 15. ta Car la mort, impérissable et souveraine,
moissonne également tous les êtres.

o Comment, prince aux yeux de lotus, après
qu’elle l’eut retranché de la tige, Kâlarâtri, t’em-

porlant, a-t-clle pu, la terrible et l’inhumaine,
le forcer a m’abandonner? Tu es étendu sans
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vie, guerrier aux longs bras, et lu m’as délaissée

dans ma douleur bien profonde! 16-17.
n Souverain de la terre. ô Raghouide, ton

corps aux belles formes et digue de la volupté
presse maintenant le sein de la terre, comme
celui d’une femme charmante et bien-aimée!

» Le toila donc étendu sur le solde la terre

ce roi des arcs, le tien. que jadis pour toi ce
m’était sans cesse un plaisir de parer avec des

guirlandes de lieurs (l)! 18-19.
n Sans doute. tu esallé dans le ciel, bénis

sans péché. le réunir a Daçaralba. ton père et

mon beau-père, ainsi qu’à tes antiques aïeux?

n La, tu contemples ces rois saints de ta race
immaculée, qui, ou célébrant les cérémonies des

plus grands sacrifices, .out mérité de former
dans le cit-l une constellation. 20-21.

n Pourquoi ne tournes-tu pas les yeux sur
moi. Rama? Pourquoi ne m’adresses-tu pas une
parole, à moi, qu’enl’ant tu pris enfant pour ton

épouse et qui toujours accompagnai les pas?

a Tu giaci. o prode signor dei monde, sulla nuda terra.
si conne migrcuibo ad una donna amah: e bella abbando-
nando me infelice. Ma è dogua d’agnî tleIîzia cd ollremodo

hello, o Rama. que! tuo corpo che cru un dl du me assi-
iluamente cullo cou ghîrlaude .odorose. Egii è pur quele
quel luo arco sovrauo, distcso or nui sulla terra! a ( T ra-
duction ilalicnnr. )



                                                                     

-57..
n Soutiens-loi de ce mot z a Je t’aimerai! n

que j’ai ouï de la bouche, Kakoutstliide. au
moment. où tu pris ma main devant l’autel:
emmène-moi. femme désolée, emmène-moi douc

avec toi! 22-23.
a Pourquoi me laisses-tu seule ici, ô le plus

excellent des êtres. à qui fut donnée l’intelligence.

et m’abandonnes-tu à mon infortune pour t’en

aller dans un monde supérieur? 2h.
n l’eut-être en ce moment les Rakshasas

traînent-ils çà et la ton corps, dont j’embrassais

jadis tous les membres. oints d’aloès et de

santal! 25. “
n On te refusera donc les honneurs funèbres

du feu sacré, à toi. qui en es si digne; a toi.
qui célébras tant d’agnishtomas (l) et tous les

autres sacrifices, en les accompagnant de magni-

liqneslargessesl 26. l ’
n Lakshmana, revenu seul de nous trois, qui

étions partis de compagnie pour l’exil. répondra

aux questions de Kâauçalyâ, insatiable de cha-

grins. 27.

(1) Un sacrilîee ou plutôt une série dion’randes au feu

pendant cinq jours au printemps. c’est la première et la
partie principale du Djyotîsbtoma, un des grands sucri-
liees. dans lequel on ollre spécialement le jus de l’asclè-

pilule acide pour obtenir le Swargn ou le ciel.
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n Il racontera donc, héros, ta mère l’interro-

gcant, et mon enlèvement par un Démon, et
cette mon“! fatale, que tu as reçue des Raksha-

sas dans une heure, ou tu dormais. 28.
n A la nouvelle que sonJils unique lut tué

dans le sommeil et qu’un Rakshasa m’avaitdl-jà

lui-mème ravie à mon époux, elle quittera sans

doute la vie. car tout son Cœur se brisera. 29.

n Allons, Râvalial fuis-moi tuer prompte-
ment sur le corps de “aima! Joins l’épouse à

. son époux, et procure-moi ce bonheur. le plus
grand, que je puisse goûter maintenant (l)!

n Place ma tête sur cette froide tête, unis mon
corps à son corps : je suivrai dans sa route mon
époux magnanime! 30-31.

n Je ne veux plus vivre sans lui un seul ins-
tant : rejoins-moi douc a mon époux; procure-
moi ce bonheur, le plus grand, que je puisse avoir
maintenant! 32.

n J’ai ouï dire, sous le toit de mon père. aux

brahmanes versés dans les Védas que les mondes

supérieurs sont la récompense des lemmes, qui
onlaiméleurépoux. 33.

n Dans quelle route puis-je marcher sans
l’homme, qui réunissait en lui-même la pa-

(l) a Fa opra nltamenle lodata, a dit la traduction
italienne.
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tience, la répression des sans. la munificence. la
vérité, la justice, la reconnaissance et la mansué-

tude à l’égard de tous les êtres? n 3h.

Ainsi la tille du roi Djanaka gémissait, consu-
mée par sa douleur, et contemplait avec ses yeux
troubles ce qu’elle croyait l’arc et la tête de son

époux. 35. 0Mais, tandis qu’elle se lamente de cette ma-
nière, voici venir le général des armées. les

mains réunies en coupe, désirant parler au puis-

sant monarque. 36. v
Dans le même instant,“ l’âme troublée de ce

qu’il renaît d’apprendre. le portier du palais

courut annoncer au nociivague souverain la nou-
velle effrayante et malheureuse, que le général

apportait à son maître. 37.
a Triomphe. dit-il, [ils d’une noble race! n

Puis, après qu’il se fut incliné et qu’il se fut

prosterné sur la terre, il raconta d’un air stupé-

Ïait la chose a l’Indra même des Rakshasas z 38.

a I’rahasta est arrivé avec tous les con-
seillers; il désire t’informer d’une unaire un peu

fâcheuse, qui nous est survenue. L» 39.

A ces mots, le puissant monarque sortit avec
empressement, et vit Prahasta, qui attendait non
loin, accompagné des ministres. b0.

Mais à peine fut-il sorti, virement ému, que la

s
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tête feinte s’évanouit et que l’arc gigantesque

disparut avec elle.

Escorte des conseillers. le monarque des
Raksliasas quitta le palais : entré dans la salle du
conseil, il arrêta son plan sur la connaissance des
forces, que possédait Rima, il délibéra avec ses

ministres une résolution suprême, et, comme il
vit. se tenant près du conseil les généraux de ses

armées. tous dévoués pour son bien La Rassem-

blez au plus vite, leur dit Râvann, le souverain
des ltakshasas. rassemblez mes armées au bruit
des tambours et par le son éclatant des trom-
pettes; car ce n’est point ici le moment de ba-

lancer (t) l lit-la2-lt3-ltlt-li5.

Ici, dans l’Youddhakùnda,

Sixième volume du saint Râmâyana,

Finit le huitième chapitre.
Intitulé:

Les DOLÉANCES on Sus.

(1) Nous avons remanie tout l’ordre un peu confus de

ce passage, et rejeté le premier vers du quarante-eh l
unième distique, car évidemment des! une. simple va-
riante, qui s’est glissée mal à propos de la marge dans le

texte. Au reste, nous allons donneriei une ,version exacte.
suivant l’ordre littéral du sanscrit imprimé:

a A peine sorti, vitement ému, il s’abouclte avec tous



                                                                     

.4“ .-

IX.

Ayant su que Sîtâ était comme aliénée par sa

douleur, une Rakshasî, nommée Snramâ, s’ap-

procha de la Vidéhaine, sa chère amie, pour la

consoler. l.
Car cette Yâloudhâni, une de celles, à qui

navarin avait donné ses ordres, mais pleine de
compassion et ferme dans ses vœux. s’était prise

d’infection pour Sîlâ et lui adressait toujours des

paroles aimables. 2.

se; ministres mmm, il règle son alliaire et prend une.
résolution. (il.

Enlré dans la salle du conseil. il arrêta son plan sur la
connaissanœ des forces, que possédait nama. Aussitôt
que le Démon aux diL visages fut sorti, la lèle feinte
(évanouit et l’arc gigantesque disparut avec elle.

Escorlé (les conseillers, le monarque des [lakshasas
à
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Elle vit donc alors Sita. l’âme pénétrée de cha-

grin, assise et souillée de poussière, comme une
cavale, qui s’est roulée dans la poudre. 3.

Quand elle vit sa chère amie dans une toile
situation, Saramâ. cherchant a la consoler. lui
dit ces mots d’une voix émue par l’amitié: li.

a Djanakide aux grands yeux, ne plonge pas
ton âme dans ce trouble. Mettant de côté-la

crainte, que Râvana mlinspire, tout à liheure
cachée par amitié pour toi, ma craintive amie.

dans un coin solitaire du bocage, j’ai entendu

tout ce qui te fut dit par lui ct tout ce qui fut
répondu par toi. 5-6.

n Après que je t’ai vue ainsi noyée dans un

océan de chagrins. je n’ai plus souci de rien. ni

de la vie, ni des richesses, ni des parents. 7.
n Oui! a cause de toi. Mithilienne aux grands

yeux, je ne tiens plus a la vie. Je sais pourquoi
le monarque des Rakshasas est sorti de ces lieux
tout ému; je vais le raconter la chose entière-

quitta le pattais, il délibéra avec ses ministres une réso-

lution suprême.
Comme il rit, se tenant près du conseil les généraux

de ses armées, tous dévoués pour son bien : a Rassemble:

au plus vite, leur dit Bai/ana, le souverain des Bakshasas,
rassemblez mes armées au bruit des tambours et par
le son des trompettes; car ce nicet point ici le moment
debalancer! n A2-b3-ltlt-lt5.
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ment. Il est impossible qu’on ait surpris dans le

sommeil ce Rama, qui a la science de son âme.

3-9.
n La mort ne trouve même aucune prise dans

ce tigre des hommes. Un ne peut tuer les héros
quadrumanes. qui ont pour armes de grands
arbres et que Rama défend, comme le roi des
Immortels défend les Dieux.

n Ton auguste époux est chéri de la fortune :

ses bras sont arrondis et longs. sa poitrine large,
ses cuisses rondes et bien assemblées; il est cé-

lèbre sur toute la terre, il est habile archer, il
est vaillant. il est sans cesse le défenseur invin-
cible et de lui-même et des autres. Ce Raghouide.

de qui la force et la valeur dépassent tout ce
qu’il est possible de s’imaginer. peut avec
Lakshmana, son frère, anéantir dts multitudes
d’armées ennemies. 10-11-12-13.

u Rama. le fav0ri de la fortune. l’extermina-
teur des ennemis. n’a donc pas été tué, Sîtâ. par

ce Démon, privé d’intelligence et de tortu. le

fléau de toutes les créatures. Un.

n Tu es fascinée par une illusion. ouvrage
d’un terrible enchanteur (1). Bannis ton chagrin,

Sita! la félicité va renaître pour toi l 15.

(i)-La Iratluclinn italienne, ponctuant ce passage (lille-
l remment, a dilnNon tu per certoueciso, o Sita, l’inclito e
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n Tu es aimée de Lakshmî. certainement!

Écoute une agréable nouvelle. qui le fera plaisir:

Rama. suivi par l’armée des singes. a franchi
l’Océan. ’16.

n l.’alfaire de sa traversée accomplie. le
Kakoutsthide joyeux. arrive sur le bord méri-
dional de la mer. s’y est campé avec Laksbmana.

n Oui! sous les yeux mêmes des Rakshasas.
il a mis son camp sur les confins de la mer. Des
émissaires aux pieds légers,furcnt renvoyés au

milieu de son armée. 17-18.
a Demain; ont-ils rapporte, l’ennemi doit

fondre sur notre ville; n et le monarque des
nakshasas. ayant appris d’eux cette nouvelle, dé-

libère en ce moment. ravissante femme (l), avec
tous ses conseillers Rakshasas. n

Tandis que la bonne Rakshasî parlait de cette

manière avec sua, elle entendit un bruit épou-
vantable d’armées, qui en venaient aux mains;

et. quand elle eut distingué le bruit des lynx-
halles frappées à grands coups de baguette, Sa-
ramâ dit ces mols à Sîlâ d’une voix douce :

a Écoute! la tymbale effrayante, qui fait cou«

prode nama, dislruggîtor delle schiere nemiche, dotale di
farta e (li virlù inescogilabiie. Tu rosti illuse da quel crndo
ammnliulore, inique e insano, awerso ad ogni créaturnn

(1) Lilléralemeul : millier malms amplis.
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rir le brave à ses armes et qui fend le cœur du
lâche, envoie dans les airs un son profond comme
le bruit des nuées orageuses. Voici qu’on nict-
le harnais aux éléphants déjà enivrés pour les

combats ; voici qu’on attelle aux chars les cour-

siers: on entend ça et la courir les fantassins.
qui ont rite endossé la cuirasse : de toutes parts
toute la rue royale est encombrée d’armées,

comme la mer de grands flots impétueus à la
fougue indomptable.

n Vois cette lumière diversement colorée, que

projettent à la ronde en faisceaux (i) les bou-
cliers. les cottes de maille et les javelots relui-
sants : on dirait le feu, qui dans la chaude saison
dévore les forêts d’un incendie spontanée. (Du

18” au 27’ (la/m. )

n Écoute le son des clochettes! Ecoute le
bruit des chars! Ecuute même le hennissement des

chevaux et les fanfarcs de la musique guer-
rière l 27.

n Ce trouble confus, épouranlable. rient des
Rakshasas, qui, portant haut les flèches et les
armes, suivent le monarque des Yâtavas. 2S.

n Daigne le protéger Lakshmi, qui étouffe
les chagrins! cette. épouvante des Bakshasas,
belle aux yeux charmants comme les pétales du

(f) Samoan/lilium.
ha



                                                                     

lotus. clest [lama qui liinspire. tel que le Dieu.
armé de sa foudre, sème la terreur chez les

Daîlyas. 29.. .
V n Bientôt, sa colère éteinte (l) dans leisang de

nirvana, Ion. époux, d’une bravoure inconce-

vable. viendra le reprendre ici comme le prix de

sa conquête! 30. V p
n Ton époux. aidé par Lakslnnana. va dé-

pluycrsa valeur au milieu des Rakshasas, comme
ludra jadis. secondé par Vishnou. exerça la
sienne contre les ennemis des Dieux. 31.

u Ton ravisseur immolé, je le verrai bientôt.

remueuse épouse. au comble de US vœux.
assise enfui sur la cuisse de Rama, entré vain-
queur dans ces lieux! 32.

n Réunie à lui et pressée doucement sur le
sein (le ce héros a la grande vigueur. je te verrai.

ma belle, verser de ces larmes, dont la source est
dans la joie. 33.

n Tu vas délier pour lui dans ses bras la cein-

ture, qui voile les riches appas (2) ;.et Rama, ton
.

(a) La traduction italienne dit : a accesu in kan
comme s“il y avait djâlakrodims, c’est-à-dire. natrum

habous iram; mais son texte porte djitakrodhas, en latin,
iram vinant habous.

(2) On litdans la traduction italienne :u Sarai fra breve
liberala, o Sîla, e stretta alla grand’ amen de! tue sposo. n
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époux. Rama. qui imprime cette épouvante aux

ennemis, déliera (le sa main elle-mème, Sita.
cezle tresse de veuve, que tu as portée de si
longs mois. Une lois vu son visage, tel “que se
lève dans son plein la lune au milieu du ciel,
Ion cœur, ma reine. secouera cette douleur. qui
nait du chagrin, comme un serpent se dépouille
(le sa .vieille peau.

n Tu seras, avant qu’un long temps ne s’e-

coule. réunie tout a fait avec ton Baghouide.
comme les germes éclos se marient avec la terre

dans la saison des pluies. Avant peu, llâvana
immolé dans un combat. [on époux, si digne du

bonheur. Milliilienne. goûtera dans les bras un
bonheur complet. Réunie avec ton Mm. tu vas
briller de nouveau. Milhilienne au charruant
visage. telle que la terre, consumée par la
sécheresse, quand la pluie est rendue aux champs
arides. (Du 3T au 39’ çloka.)

n Tourne-toi. commea Ion refuge. vers ce
nouveau soleil. qui donne la sécurité aux créa-

tures et qui. marchant vers la haute montagne.

Voici le vers : Arc/iirâumoksliyasai allai uipoulum djaylia-

1mm yard,- aca-aune: Bru-ri salves, Sita, magnas
redut (umbos.
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de soulever, accomplit rapidement sa révolution.

tel qulun bouillant coursier (î). n 39.

lri, dans l’Yonddhakânda,

Sixième volume du saint Bâmâyana, .

Finit le neuvième chapitre.

lnlilulé :

DISCOURS DE SAnAMA.

(l) La Induction italienne dit : a VolgiLi, o Silo, came
a tuo rifugio. a colui che somigliu al sole conforlatore *
dalle genli, il quale pervenulo, a gnian di nubile cavalio, i
prées!) al bel monte d’oricnre, scopre ad un trullo il suo l

disco luminoson” l
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De même que le ciel. en versant la pluie.
redonne la joie à la terre; de même la bienveil-
Ianle Yâtoudhânî remit dans la joie avec un tel
discours celte âme égarée. ou était né un cuisant

chagrin. 1.
Ensuite. cette bonne amie, qui désirait procu-

rer le bien de son amie. lui tint ce langage à
propos, elle. qui sérail les moments opportuns,.
et. débutant par mettre un sourire en avant de
ses paroles : 2.

a Je puis (1) m’en aller vers ton Rama, dit»clle.

et revenir, sans qu’on le sache. belle aux yeux

(1) Littéralement z passim, au subjonctif.



                                                                     

-70-
noirs. après que je lui aurai fait part de tous ces
discours. 3.

n En effet, Marmite au vol excessivement
rapide n’est pas même capable de suivre ma
roule dans ma course sous la voûte des airs; sus-

pendue sans appui.» li.

A Saratnâ, qui parlait ainsi. la Vidéhaine
répondit ces douces paroles d’une voix faible et
comme étouffée par le chagrin, qu’elle venait d’é-

prouver: 5.
n Oui! tu peux aller dans le ciel ou même

dans les enfers : sache donc ce que tu dois faire
maintenant a mon égard. 6.

w Tu m’eealTectionnée, active pour mon bien.

dévouée même comme une sœur germaine:
c’est une chose, ou le doute m’est impossible.

n Si tu veux me rendre un service, si tu
es mon amie, va et veuille bien t’informer
ainsi : a Qu’est-ce que fait Râvana? o 7-8.

» En effet. cette âme vicieuse. ce cruel, ce
fléau du monde. ce Démon fort en magie trouble V

mon esprit. comme une liqueur spiritueuse à
peine bue. 9.

» Il m’abreuve continuellement de chagrins,

il m’a plus d’une fois jeté ses menaces. ce

monstre, qui me surveille sans cesse par les yeux
des plus épouvantables Raksltasîs. 10.

a Je suis dans le trouble et dans la crainte:
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mon âme n’csl’jamais tranquille, et c’est obsédée

par la terreur de mon tyran. que je suis même
venue dans ce bocage d’açokas. il.

n Quelque chose. que je voie, il me semble
toujours voir en elle Râvana.

n Voici la grâce. que je voudrais obtenir de
toi. femme. de qui les promesses sont une vérité:

c’est que je sache toutes les actions du mo-
narque aux dix visages. ses discours touchant
Rama et ce qu’il aura décidé même en conseil.

12-13.
n La plus grande faveur. que tu puisses m’ac-

corder, c’est que tu m’instruises de loutes ces

choses. n
A ces mots d’elle. Saramâ, troublée par ses

larmes. réûndit a Sita d’une voix douce ces

nobles paroles: a Si c’est la ton désir, belle
Djanakide, je pars à l’instant pour l’accomplir.

ils-15.
» Et. des que j’aurai saisi les desseins de l’en-

nemi, je reviens avant qu’il soit long temps.

Elle dit et s’en alla près du puissant Démon,

où elle entendit tout ce que Bâvana délibérait

avec ses ministres. Quand elle eut découvert les
résolutions du cruel monarque. elle revint avec
la même vitesse au charmant bocage d’açokas.

Entrée la, elle vit Sîtâ, qui l’attendait, sua, belle

ranime Lakshmî sans lotus à la main.
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A son retour, la Djanakide embrassa la Dé-

mone aux gracieuses paroles de la manière la
plus alluctueuse. lui donna un siège elle-même et

dit à Sarama. la Rakshasi aux discours aimables:
(Du 46’ au 2!“ fla/ta.)

a Assise commodément ici. raconte-moi dans
la vérité tout ce qui fut résolu dans le conseil
du méchant Râvaua et de ses ministres. 2l. ’

n Car. éminente et noble dame. il n’est.
certes! pas une femme de qualité (l). si ce n’est

toi, qui me SOÎl ainsi dévouée dans cette adver-

sité, a laquelle est en butte ma vertu (2). 22.
n Tout ce monde. hélas! est guidé par l’inti-

rêt dans ses amitiés; mais toi, illustre dame, tu
aimes avec désintéressement. 23. t

n Avec le sang pur d’une noble rho, avec les

vertus d’une âme toujours pure, tu es dans
l’habitation des Rakshasas, comme le Gange est

sur la terre, pour la purification des créatures.
u Est-il une autre que toi pour aller sans peur

ainsi de tous les côtés et revenir, une fois. ses

(4) Nous lisons, avec un i long, varavarnini à ln (in
du vers, et non varavarnini, avec uni bref, comme il
est écrit dans l’édition imprimée.

(2) La traduction italienne dit : c Chèln questa misera
min condizione nessun’ ultra, [nori dite, o generosa,
onesln e pin, ml sambbe aüezionata. r Voyez le une
sanscrit.
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renseignements acquis? Veuille donc m’apprendre

ce que tu sais.’n 211-25.

A ces mots de Sita. la Rakshasî de lui conter.
sans rien omettre. les résolutions arrêtées dans

le conseil de Râvana et de ses ministres : 26.
a Écoute; Mitltilienne. ce qu’a résolu ton ra-

visseur.
n Aujourd’hui sa mère elle-même a supplié.

Vidéhaine, le monarque des Rakshasas pour ta
délivrance; et le plus vieux de ses ministres lui
lit entendre bien long-temps ses représentations:

a Qu’on traite avec les honneurs de l’hospi-

talité, ont- ils dit, le roi de Koçala. et qu’on lui

rende sa Mithilienne. 27-28.
n Que ses exploits merVeillenx dans le Djana-

sthâna, sa traversée de la mer, la vue de ce qu’il

est comme Dieu sous une forme humaine (l).
et le carnage des Rakshasas nous sullisent pour
exemple! En elfet. quel homme aurait pu con-
sommer du tels actes sur la terre? n

n Mais en rain ces avertissements lui sont-ils

(1) On lit dans la traduction italienne : a Busti il ter-
rihile esempio che tu gin uvesli sul ’Ganasthàna. Quai
allro nom sulla terra. “cette Rama, polrebhe ucciderc
in battuglia tanti “ammi, e valieare il mare e contemplar
l’Oceauo ncl sue proprio sembiunle? n

5
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donnés longuement par sa mère et le plus vieux

de ses conseillers, il n’a point la force de te
rendre la liberté, comme l’avare ne peut se ré-

soudre’à lâcher son or. Ton ravisseur, Djana-

kide, ne pourra jamais prendre sur lui de te
renvoyer sans combat. 29- 30-31.

n Voila quelle résolution fut arrêtée par le

monarque des Rakshasas dans le conseil de ses
ministres; et cette pensée demeure immuable
par le décret même de la mort. 32.

a Ni Rama lui-mème. ni aucun autre ne peut
donc briser tes fers sans combat. Mais’nc te fais
nullement de cette diiïîculté un pénible souci.

Le Ragbonide saura bien, sua, reconquérir son
épouse, et. Râvana, une fois immole par ses
bêches, ton époux te remmènera dans sa ville,

Mithilienne aux yeux noirs. » 33-3lt.
Au même instant, il s’éleva dans le camp de

Rama un bruit de tambours mêlé au son des
conques, et les montagnes en furent tontes
ébranlées. 35.

A ce fracas ouï dans l’armée des quadrumanes,

les serviteurs du monarque, enfermés dans
Lankâ. l’esprit enveloppe de tristesse et la vi-

gueur éteinte. se virent tous perdus jusqu’au
dernier par les fautes (le l’orgueilleux potentat. ’

An bruit épouvantable, qui s’élevait, envoyé
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au loin par un vent impétueux. la grande ville
s’all’aissa toute entière dans la peur. tant elle ne

put supporter le tumulte des singes. 36-37.

Ici, dans l’Youddhakânda,

Sixième volume du saint Râmâyana,

Finit le dixième chapitre,
Intitulé:

Si“ EST “sans.



                                                                     

XI

i

Ce fracas si terrible, et qui faisait trembler
même le monde. vint bientôt de l’armée des qua-

drumanes impressionner l’indomptable Râvana.

La crainte se glissa un peu dans son cœur ; et
morne, pensif, quand il fut resté un moment
absorbé dans sa rêverie. il tourna ses regards

vers les ministres. i -2.
Après qu’il eut observé tous ses conseillers,

Râvana d’une immense vigueur, ce despote. qui

tourmentait l’univers entier, leur adressant la
parole, s’exprimer en ces termes : 3.

u J’ai bien entendu ce que vos excellences ont

dit sur la vaillance de Rama. la multitude de
ses armées, la manière, dont il a traversé l’Océan.

n Que Rama, jetant une digue, ait franchi la
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mer avec les singes. il aura bientôt’ccssé d’être.

malgré sa bouillante ardeur. lui, ses ministres et

son armée! 11-5.
n Tous les Raksbasas sont déjà sortis, les

mains pleines’d’armes tranchantes, pour anéantir

l’armée des singes avec ces deux hommes, [lama

et Lakshmana. 6.
n Il ne sied pas que je parle davantage (l).

quand l’heure du combat est arrivée ; et d’ailleurs

ne saisje pas quels sont dans la guerre tous les
courages de vos excellences? n 7.

A ces paroles de Râvana, tous les noctivagues
de se regarder l’un l’antre en silence, sachant

par expérience ce qu’était la valeur du noble

Bâma. 8.

Mais alors un Iliakshasa d’une science bien
profonde (c’était un vieillard, nommé Mâlyavat

et son aïeul maternel) dit ces mots à Râvana : 9.

a Un roi, qui, élevé dans les sciences, fait
sa règle des Traités sur la conduite des rois,
celui-là exerce long-temps la domination et con-
traint ses ennemis à reconnaître sa puissance.

» Car. faisant avec ses ennemis ou la paix ou
la guerre suirant les temps convenables, il ajoute

(l) La traductionitalienne (lit : a Or che“ è imminente
la battaglia . ci non 5’ addiee llcsaltnre il mie nemicon
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sans cesse à“l’accroissement de ses armées et

jouit d’un vaste empire. 10-11. .
n En vérité, on doit toujours désirer la paix.

soit avec un rival de lorce égale, soit même avec

un adversaire de puissance inférieure. Quelque
fort. soit-il, un monarque sage ne méprise ja-
mais son ennemi. i2.

n Aussi. Râvaua, suis-je d’avis qu’on fasse la

paix avec Rama. Il faut lui rendre cette Sltâ,
pour laquelle on vient nous attaquer. 13.

. Ne te mets pas en guerre avec celui. de qui
les Gandharvas, les Dieux et tous les saints dé-

sirent la victoire. Consens à la paix avec lui!
n Car l’auguste Brahma dans l’origine des

choses a créé deux partis, le parti des Souras et
celui des Asouras, ou le juste et l’injuste: écoute

cette histoire! lit-15.
n La justice dévore les armées des mauvais

Démons, c’est-à-dire, le parti même des Ra-

kshasas : voilà proprement la mission des Sonras
ou des Dieux. 16.

n D’abord la justice vainquit l’injustice, et
l’âge Krita ou le siècle d’or s’écoule sur la terre:

ensuite, l’injustice surmonta la justice, et l’âge

Trétâ ou le siécle d’argent, le deuxième âge

régna sur l’univers. 17.

n Dans la marche au milieu du monde. la
noble justice fut outragée par toi, et tu lis une
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alliance avec l’injustice : c’est pourquoi nous
sommes enveloppés de ténèbres. 18.

n Augmentée par sa vigilance, la justice est
allée chercher un asile chez Rama; et l’injustice.

fortiiiée par ta négligence, dévore maintenant

cette ville. 19. i
n A quelques ordres. que l’on obéisse de

toil l’esclave de les sens et l’oppresseur (les

Dieux. il est sûr que le parti de ces Dieux en
tire une force nouvelle. 20.

n Tu avais semé une terreur immense parmi
les saints anachorètes semblables au feu. Mais
aujourd’hui ces brahmes invincibles et tels que

des brasiers hamboyauts; ces hermites. de qui
la pénitence épura les âmes et qui marchent
d’un pied ferme dans le culte de la vertu. ils
peuvent, sans trouver nulle part aucun obstacle.
ils peuvent. grâces à Râma, célébrer dans le

calme et la paix tels ou tels sacrifices. 21-22.
n lls répandent suivant les rites leurs oblations

dans le [en sacré. ils récitent les Védas àihaute

voix, et le son des saintes Écritures ra réveiller.

sans crainte des Rekshasas, les échos dans tous
les points de l’espace. comme le bruit du ton-
nerre dans les jours d“été. Le monde est rempli

de la ruinée. qui s’élève des ollrandcs au feu

sacré, que les rishis entretiennent perpétuellement ,
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allumé sur les autels. et la force des Rabbasas en

est toute brisée. Il n’est pas un lien. où n’ha-
bitent des brahmes. occupés a réciter l’Écriture

et livrés à de violentes austérités. qui sont le

supplice des Rakshasas.
n J’ai vu naître des prodiges nombreux,

ell’rayants. de toutes les espèces. et j’en augure

la ruine de tous les Yâlavas. Des nuées ardentes.

épouvantables, tonnantes. dispersant la terreur.
font ruisseler de tous les côtés sur Lankâ une

pluie de sang chaud. Les statues elles-mêmes
s’agitent. elles rient. elles versent des larmes.

(Du 23’ au 29’ plu/ta.)

n Nos puits et nos lacs mugissent. tels que
des taureaux : les chars de guerre moient. sans
être attelés. comme slils étaient impatients de

combattre. 29.
n Les chevaux ne marchent plus qu’en ver-

sant des pleurs a grosses gouttes: les drapeaux
abattus et déchirés ne brillent plus maintenant

comme autrefois. 30.
n La fortune a déserté. je pense. ton armée.

puissant roi des Rakshasas. puisqu’on voit ici.

après de légers repas. une fiente si abondante et
du cheval et du cavalier ; présage, qui annonce
ta défaite. 31.

n Rama. comme il me semble, est Vishnou
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même, caché sous une forme humaine. 32.

» En’ effet, ce nagltouide à la force inébran-

lable et par la main duquel une digue. le plus
merveilleux des ouvrages, fut jetée dans cette
mer. n’est pas un homme simplement. 33.

u Fais donc la paix avec Rama, le roi des
hommes : un affreux danger, monarque plein de
sagesse, est suspendu sur nos têtes parla cause
de Sita. Oui! noctivague Démon. à cause de
cette femme. en qui tu as mis ton cœur, en qui
tu as déposé les affections, un ali’reux danger

est prêt à fondre sur nos têtes. 314-35.
n Aussi, vois-je de tels prodiges. souverain des

.Yàtavas: les corneilles, les chacals et les vau-
tours poussent des cris bien sinistres. 36.

n Entrés a la hâte dans Lankâ. ils y forment

(les rassemblements : une femme noire aux dents
blanches se tient devant en: et rit. 37.

n Dans les grandes rues. (on entend ç) et [à

crier (l) maintes fois, que dis-je? continuelle-
ment de jeunes enfants : on voit en songe une
femme courir échevelée dans les maisons. 38.

n Les mânes dans nos demeures mangent les
oblations en l’honneur de tous les êtres vivants :

(l) Nous prenons ici le mot parigfyatai dans le sens,
ou il est employé nu tome v1. chapitre 36, çloka 39°. La
traduction italienne dit : a E di continuo con alte voci si
conta su pei trivi (la gente stupide. r

5.



                                                                     

-32-
les vaches enfantent des ânes (l) et les ichneu-

mons donnent le jour à des rats. 39.
n Ou a vu des chattes s’accoupler avec les

tigres. des truies avec les chiens, des Kinnarîs
avec les Bakshasas et même avec les hommes.

. Les perroquets blancs, oiseaux, que la mort
excite à parler, annoncent des prodiges a la
ruine des Itakshasas. ttO-ltl.

n Les sârikâs, hôtes accoutumés des maisons.

chantent leur plaintif murmure (2), et les
oiseaux dans leur vol semblent troublés par des

guerres (3). (t2. I
n La mort, sous les traits d’un homme sans

hanche, a la peau noire et tannée, les dents
longues et’saillantes. la tête chauve. scrute et
note à chaque instant toutes les maisons. b3.

(l) Ces étonnantes superstitions, que nous trouvons en
plein merveilleux de poème épique, nous en rappellent
une toute semblable, que le judicieux Hérodote lui-même
a scellée de son cachet historique.

a Au moment, dit-il en son Livre un. ou l’armée allait

se mettre en marche, on vit une chose merveilleuse, que
Xerxès ne sut point expliquer. quoiqu’il fût facile de
l’entendre: une jument enfanta un lièvre.....n Tome n.
page 586. traduction] de Mior.

(2) Littéralement: chantent tc/aitchîkoutclti, onoma-
topée nulve. Le sarin est l’oiseau appelé en zoologie

gracula religioaa.
(3) a E cadono a terra gli augelli, corne atterriti da

livre contese. n (Traduction italienne.)



                                                                     

n Le soleil ardent tourmente le monde avec
ses rayons brûlants. et le vent soulile opposé a
toi. ce qui le présage une défaite. au.

n Enûn. les oisaaux de proie tout joyeux pré-

voient ici le plus atroce combat. où les carnas-
siers vont dévorer la chair des éléphants et des

coursiers. n [15.
Après ce discours tenu en lace de katana. le

sage Mâlyævat. ce Rakshasa fort et du courage

le plus grand entre les plus grands courages.
leva ses regards sur le monarque. et resta dans
le silence. [16.

l Ici, dans l’ll’ouddhakânda,

Sixième volume du saint Râmâyana,

Finit le onzième chapitre,

Intitulé :

DISCOURS DE MALYAVAT.
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XII.

Le despote insensé, déjà tombé sous le pouvoir

de la mon, ne put supporter ce langage de Mitiga-

un. dicté par son bien. i.
lndiquant son dépit avec la contraction des

sourcils, liés entre eux sur le front. et roulant ses
yeux de colère, il jeta ces mols à lllâlyavat: 2.

a Ni les paroles blessantes, qui le sont échappées

MmmmmmmmœmmmmeMŒani
même les éloges, que tu as décernés au parti

de mon ennemi, ne sont point allées. mon ayeul.

plus avant que mes oreilles (1). 3.
» Quelle raison te fait croire à la puissance de

(i) Littéralement : hoc non durent adiit mmm.
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Rama, un misérable. un homme isolé, abandonné

par son père. exilé dans les bois et réduità men-

dier la protection des singes? li.
» Pourquoi me penses-lu si faible, moi. qui ne

manque, ni de nerf. ni d’âme: moi, le souverain

des Rakshasas; moi. qui fais peur aux Dieux
mêmes? 5.

n Héros, je le soupçonne. tu m’as inliigé ces

paroles choquantes. ou par haine, ou parce que
tu favorises le parti de mon ennemi, ou parce
que lui-même te poussait à les dire. 6.

n Quel homme instruit. versé dans la vérité

des Çastras. oserait tenir en face un discours ou-
trageant a son maître, s’il n’était excité par l’en.

nemi? 7.
n J’ai enlevé de force Sîtâ, qu’on aurait dite

Çri même sans lotus à la main ; pourquoi la ren-
drais-je, comme si j’avais peur de ce Raghouide?

n Malgré tous les kalis de singes. dont il
s’environne. tu me verras dans quelques jours
immoler ce Raghouide avec Sougriva, avec Laksh-

mana lui-même? 8-9.
n Comment Râvana, dans le combat duquel ne

peuvent tenir de pied ferme les Gandharvas.
les Démons et les Dieux. aurait-il peur,de se
mesurer avec un homme? 10.

n Que l’on me coupe en deux, mais on ne fera
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jamais que je me courbe ainsi devant qui que ce
soit! Vice ou vertu, c’est la ma nature; elle est

invincible! H.
o Si [lama vint ici avec ces débiles singes.

y a-t-il dans cet événement, qui t’émerveille.

rien. qui puisse t’inspirer de la crainte? 12.
» Car si Rama vint ici avec une armée de

simiens. je te promets sur la vérité qu’il ne s’en

retournera point la vie sauve l n l3.
Mâlyavat confus. ayant distingué sousces paroles

du monarque sa colère mal contenue. resta dans

le silence et ne risqua pas une réponse. ils.
Ensuite, il prit congé, et saluant. comme il

convenait, le puissant Démon par un vœu de
victoire, Mâlyavat se retira dans son palais. 15.

Lui parti. Râvana le Rakshasa délibéra de

concert avec ses ministres ; il examina les choses:
il établit dans Lankâ la plus vigoureuse défense.

Il coniia la porte orientale au Démon Prahasta.
il mit le quartier du midi sous la garde de Ma-
hâpârçwa et de lllahaudara. 16 -17.

Il commanda pour la porte occidentale de la
ville son fils lndradjit, le grand magicien, envi-
ronné de nombreux Yâtavas. 18.

Il préposa les deux compagons Çouka et Sârana

sur la partie du nord: « c’est là que je serai de

me personne; n dit-il à ses ministres. 19.
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llmit avec de nombreux l’âtavas l’Yâtou (1)

Viroûpakshn d’un grand courage et dlune grande

force à la tête de la division postée au milieu
de la ville. 2l).

Quand il eut ainsi disposé les choses dans
Lankâ, le souverain des Rakshasas. fasciné par la

puissance de la mort, se crut déjà maître du

succès. 21.
Puis, après (“fil eut organisé de cette excellente

manière la défense de la ville, le puissant mo-
norqnè congédia l’assemblée. et, salué avec les

“en: de victoire, dont il était comblé parla troupe

de ses ministres. il entra dans son gynœcée. 22.

lei, dans l’Yumlllhakùmlu,

Sixième volume du saint Râmâyann,

Finit le douzième chapitre,
Intitulî :

RAt’ANA ORGANlSE LA DÉFENSE DE SA VILLE.

(t) l’dwu est le singulier du pluriel wilayas, une
espèce de Démons. le synonyme de Raksliasa.
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XIII.

l’ananas enfin sur le territoire des ennemis.

les deux rois des hommes et des quadrumanes.
ge singe [ils du Vent, Djâmbavat. le roi des ours,
elle Rakshasa Vibhishana. Angada. Laksbmana,
Mainda et le général des simiens Dwivida.
Koumouda, Çarabha. Rishabha même et Gan-
damâdana. l’intelligent Dadhimonkha. Soushéna

et Târa, Gaya, Gavaya. Gavâksba, Nala et le singe

Nila se réunirent tous en conseil pour délibérer.

« La voilà donc, qui se montre à nos yeux,
direm- ils, cette Lankâ . inexpugnable aux Démons.

aux Gandharvas, aux Dieux mêmes et par consé-

quent aux hommes! cette ville, que Râvana
défend et dont il a fait son habituelle résidence,
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lui, de qui la seule me met en déroute les créa-
tures! (Du 1“ au 6° çlo/ca.)

a Placez donc le succès (le l’entreprise avant
toute considération. et qu’il sorte de cette délibé-

ration un salutaire expédient! n
Tandis qu’ils se parlaient ainsi, le frère puîné

de Râvana, le verlueux Vibhîshnna d’une intelli-

gence cultivée, prince habile dans loutes (l) les
alliaires soumises à la délibération d’un conseil,

tint ce langage utile à “âme, mais funeste à
Rêvons; discours aux excellentes idées et tissu
même avec la substance de le raison :

u Mes quatre compagnons d’une vigueur sans

mesure. Anala, Ham, Sampûti et Praghnsa. sont
allés au moyen de la magie dans la ville de Latth
et sont revenus ici près de moi dans l’intervalle

d’un clin (l’œil seulement. 6-7-8-9. .
n changés en oiseaux, ils sont tous entrés dans

la cité de l’ennemi, et. visitant (2) ses quartiers.

ils ont vu toutes les dispositions faites pour la
défense. 10.

a lls m’ontappris les plans adoptes par ce Démon

à l’âme cruelle: écoute-moi. Râma, je vais dire

avec exactitude ce qui en est dans la vérité. H.

v n Le vigoureux Prahasla se tient à la porte

(l) Nrnuu, sauner.
(2) Sumaupasthilds.
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d’orient, qu’il nous ferme, et deux héros d’une

grande vaillance, Mahâpârçwa et Mahandara,
veillent à la porte méridionale. l2.

n Envirouné de nombreux Rakshasas, In-
dradjit, [ils de Râvana, garde la porte du cou-
chant, les mains armées d’un arc, d’une épée

et d’un pattiça. 13. t
n Râvana lui-même défend la porte septen-

trionale de la métropole avec plusieurs milliers
de Rakshasas, les mains pleines de javelots. in.

n viroûpâkslia, entouré d’une grande armée de

Rakshasas, tous portant l’arc et les foudres du
carquois (1). commande le corps de réserve au
milieu de la ville. 45.

n Une fois vu la défense établie de telle ma-
nière dans Lankâ, mes conseillers revinrent ici.
tous exactement informés. 46.

n Il y a la un millier des plus magnifiques
éléphants, une myriade et même plos’dc che-

vaux, un million de chars et un koti complet de
Rakshasas. l7.

u Ces nociivagues sont vigoureux et vaillants,
ils ne lâchent jamais le pied dans les combats :

(4 )Périphrase poétique pour dire les [lèches .- a Racsasi,

forum di raretre, di saiette e d’archi, a dit la traduction
italienne.
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aussi, sont-ils eux-mêmes toujours chers au mo-
narque des Yâtavas. 18.

n Auprès de chacun d’eux, roi des hommes,

se tient pour l’assister dans la bataille un millier

de mille serviteurs. n 19. .
Alors que Vibhishana eut communiqué à

Rama, de qui les yeux égalaient en beauté les

pétales du lotus, ces nouvelles rapportées de
Lankâ, il ajouta les paroles suivantes: 20.

a Quand Ravana, mon frère, a l’âme cruelle,

s’en fut combattre le Dieu, qui dispense les ri-
chesses, soixante centaines de mille Yatavas sor-
tirent avec lui, Rama, tous égaux Hui-mème
pour la magnanimité, le courage, la force et
l’héroïsme. 21-22.

n Ne t’en fais point un souci; C’est ta colère,

que je veux exciter, non ta crainte : en elïet,
ta vigueur est capable d’exterminer les Dieux

mêmes. 23. ’
» Aussi, environnée par un corps nombreux

de héros simiens, ta majesté, semant l’effroi dans

l’armée Rakshasî, va-t-elle immoler Râvana. n

Aussitôt ouïes les paroles, qu’avait dites ce

frère puîné de hanna, le Raghouidc tint ce
langage dans le but d’opposer victorieusement la

force a la force des ennemis. 2h-25.
a Environné de plusieurs milliers des plus
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grands héros simiens. que Nîia le singe [onde

sur Prahasta le Rakshasa. 26.
n Qu’appuyé d’une armée formidable, Angada,

[ils de Bali, coure à la porte méridionale sur

Mahâpàrçwa et Mahaudara. 27. i
n Que le fils du Vent à la magnanimité sans

mesure enfonce la porte du couchant et pénètre .

dans la tille, escorté par une fouie de singes!
» Quant a moi, me réservant la mon de

Râvana, cet Indra puissant des Rakshasas, je for-

cerai, secondé par le Soumitride, la porte sep!”
trionaie de la ville, et j’y conduirai mon armée

jusqu’où se tient nirvana, que les faveurs obte-

nues de Brahma ont doué richement de force.
mais qui s’en fait un jeu pour vexer les magna-
nimes liishis, les troupes des Dânavas, les chœurs

mêmes des bien, et qui, se promenant à la
ronde, épouvante de sa vigueur. tous les
mondes. 28-29-30-31,

’ Enûnv que Sougl’îva. le roi des singes, et

Djâmbnvat. et le monarque des ours, et le frère
[miné de l’Indra même des Rakshasas se tiennent

me“ à Charger le “0ms d’armée posté au milieu

de la ville. 32e

n Je défends à tous les simiens de prendre
une forme humaine dans la bataille, atin que
tous conservent les moyens de se reconnaître au
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milieu de lamêlée dans leurs divisions respectives.

u C’esrun singe! a diront nos gens. qui les
dislinguerontà cette marque.

n Voilà donc comme tous les sept nous com-
battrons au milieu des Rakshasas. moi et Laksh-
mana. mon frère à la .iigueur sans mesure, les
quatre autres et mon allie Vibhîshana. le cin-
quième de sa personne. n 33-311-35.

Après qu’il eut dit ces paroles à Vibhîshnna

pour le triomphe de ses armes, le sage Râma
conçut la pensée de mouler sur la cime du
Souvéla. 36.

Ici, dans. lil’onddlmkându,

Sixième volume du saint’Ràmâyaun.

Finit le treizième chapitre,
Intitulé :

RAPPORT pas ESPIONS ENVOYÉS DANS LARKA.
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XIV.

Quand nama eut formé le projet de monter,
accompagné de Lakshmaua, sur le mont Sauvé-la.

il dit ces mols d’une voix alïectueusc et noble (l)

à Sougrîva et même au noclivague Vibhîshana,

juste, reconnaissant, versé dans les conseils et
dévoué à son parti : 1-2.

a Mentons sur le Sanvéla, ce roi des inon-
tagues, couvert par des centaines (le métaux, et

passons tous là cette nuit. 3.
» Nous pourrons voir de ces lieux tous les ou-

vrages inabordables, que ce Démon fait exécu-

ter: peut-être aurons-nous quelque moyen de voir

n

(I) Çlakahiinyû par-011d girlî, trois mots, sans aucune
dilIiculté, oubliés dans Introduction italienne.
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ce Rakshasa lui-même; nous pourrons du moins
observer Lankâ, résidence de cet impur, à qui
l’envie de mourir lit enlever mon illustre épouse;

ce t3 ran, à qui ne fut connu jamais, ni le devoir.
ni la vertu. ni la famille, et qui, poussé d’une

pensée infernale et tortueuse, accomplit cet
acte si blâmable. 11-5-6.

n Aussi, ma colère s’augmente au souvenir
de ce criminel Démon, pour I’oll’ense de qui je

vais brûler de mes flèches, semblables au feu de

la foudre, tous les Rakshasas, comme Indra lui-
même consume les Asouras. Certainement, lui
seul il a commis la faute. parce que la mort le
tenait déjà. ce vil Démon. au pouvoir de son

lacet; et néanmoins voici que. par cette faute
d’un seul, la race entière ta périr! n

Tandis que, ému de colère, Rama parlait
ainsi de Râvaua, il arriva, pour y passer la nuit,
sur le Sonvéla aux plateaux admirables.

Derrière lui venait, l’œil attentif, l’arc et sa

“èche levés, Lakshmana d’une bravoure épon-

vanlable, immense. A la suite monta, et Sougera
avec ses ministres, et Vibhîshana, et Hanoûmat.

et Angada, et Maînda, et Nila, et Dwisida même,
.Gaya, Gavâksha, Gavaya, Çarabhn et Gandlia-

mâdana, Panasa, Koumouda, Dhoûmra et le gé-

néral Nala. Djâmbarat, Sonshéna, Kéçari à la

vigueur inlinie, Dourmoukba à la grande valeur



                                                                     

-95 ..

et le quadrumane Çatabali. En: et beaucoup
diantres simiens à la marche rapide montèrent.
et leur vitesse’ impétueuse faisait crouler d’é-

normes rochers.
Quand Rama lut parvenu avec les singes au

sommet du mont Souvéla, il s’assit la sur une
roche a la surface unie. Ensuite, des troupes de
simiens, couvrant la terre à la distance de tmis
yodjanas. gravirent tontes en sautant cette mou-
tague. la face tournée vers le midi. Ces quadru-
manes, habitués des montagnes et rapides comme

le vent, de monter par centaines sur le mont
Souvéla. où était le noble Raghonide.

Arrivés la de leus les côtés en peu de temps.

ils virent devant au: la ville de Lankâ, aux
formes charmantes, aux grandes portes. se dres-
sant a la cime du mont et comme suspendue au
milieu des airs; cette ville. remplie de Baksha-
sas, ornée de ses remparts mêmes. défendue par

des machines de guerre et des engins tous prêts,
pleine de drapeaux arborés. enguirlandée partout
de banderolles et pavoisée d’étendards. Couverte

d’Yâtavas épouvantables, d’un immense courage

et de formes dînèrent”, elle figurait aux yeux
une masse de nuages blancs et ressemblait aux
cimes du Kélâsa. (Du 7l au 22a çlo/ca.)

Les “liges à la grande force rirent un second
rempart, que lui formait derrière le premier un
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corps de noctivagucs. noirs comme la nuit, liants
comme des tours ou comme les toits des palais.

A l’aspect de ces Rakshasas. impatients de
combattre, tous les singes poussèrent de hautes
clameurs, tels que des paons à la me des nuages

pluvieux. 22-23.
Ensuite le soleil, rougi par le crépuscule, dis-

parut au muchant, et la nuit vint promener la
pleine-lune comme une lampe au milieu du
ciel. 2h.

Alors, on vit le ürmament se réfléchir avec sa

lune, ses planètes et toutes ses constellations
dans la mer, qui parut un autre ciel, où brillaient
une lune, des planètes et des étoiles. 25.

Ici, dans FYoudd/wkânda,
Sixième volume du saint nâmâyann,

Finit le quatorzième chapitre,

Intitulé: l
RAMA ET LES SINGES MON’rsNT SUR LE

SOUVÉLA.
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XV.

Après Celte nuit passée la sur le Souvèla. les

héros, chefs des singes, aperçurent dans Lankâ

des bois et des bocages. l.
A l’aspect de grands ct vastes lacs, parsemés

de lotus et délicieux aux regards, ils furent saisis

diadmiration. 2.
Lankâ, loute remplie de lcbampakas. d’açokas.

de shorécs. de mol-saris, de palmiers, ombragée

par des bois de xanlhocymcs et couverte de gale-
dupes, resplendissait de tous les côtés, comme
l’Amarâvalî d’Indra, par les sakhwas, les danicrs

paludiens, les pentaptères arjuuas, les alstonies en
lieurs, les tilakas, les pentapètcs a feuilles d“é-

rable et les bignones odorantes ; arbres sylvestres.
parés de (leurs variées, arbres aux tendres bour-
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geons rouges. aux boutons épanouis. aux cimes
llouries. aux tiges embrassées par des lianes.

Il y avait des bocages variés (l), il y avait des
places tapissées de frais gazon. odorant, fleuri et
d’un vert azuré : partout des lieurs et partout

des fruits. Les arbres portaient la des bourgeons,
du fruit et une multitude de perles florescentes
comme les hommes portent des parures.

La. une forêt délicieuse. ravissante. parée con-

tinuellement des présents de loutes les saisons,
pareille au Tchaîlraratha et semblable au Nan-
dana, brillait, pleine d’abeilles. Les chams du
coucou noir, les cris des gallinules. des vanneaux
et des paons égayaient ce vaste bois.

Euivrés et ravis de joie, les héros simiens.
habiles à prendre les formes, qu’ils voulaient,

entrèrent dans ces forêts suburbaines aux champs

de lotus remplis de kokilas, fréquentés des py-

gargues, parcourus des abeilles. gazouillants de
mille ramages, où gloussaient les poules d’eau,

où murmuraient les frelons. où chantaient les
grues indiques, où voltigeaient les oiseaux tou-

jours ivrcs d’amour. ’
(1) Il y a sans doute ici une interversion dans les hé-

mistiches; nous proposons de lire, comme la régularité
dela construclion exige que le vers soit écrit :

Tchilrdçtclta vanarddjaya: çtidvaldni tolus nilâni.
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Au moment, où les magnanimes singes mirent

le pied dans Ces bois. un vent. délicieux à l’odo-

rai, souilla d’une haleine embaumée par son

passage au milieu des lieurs.
Leur enlrée se lit la par divisions en plus

d’une fois. (Du 3’ au 15’ çlo/ca.)

Lankâ fut ébranlée par les cris, que ces héros

jetaienl dans les airs, et la lerre gémit, écrasée

par les pieds des singes, qui s’avançaient en

raslestroüpeaux. l5.
La poussière soulevée moulaiten haut, pareille

à un nuage pourpré.

Expédiés par Songrîva, d’autres chefs, coura-

geux enlre les plus courageux. enrayant les
oiseaux dans leur marche et renversant les
arbres, se dirigèrent vers Lankâ, pavoisée d’é-

lendards. 46-17.
Tous, avides de combats. se ballant les bras

avec leurs mains et bondissant, ils ébranlaient
dans Lankâ les bois et les bosquets. 18.

Elfrayés par ce bruit, ours. lions, sangliers,
boilles et porcs. nous couraient épouvantés dans

les dix points de l’espace. 19. A

Il est sur le Trikoûta une cime haute. sem-
blable a une masse de grands nuages et qui va
toucher. pour ainsi dire, le ciel. Des arbres la
couvrent de tous les côtés. 2l).
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Dressant à pic (l) ses flancs unis. tels qu’un

miroir sans tache. cime vaste, fortunée, inacces-
sible aux aigles mêmes (2), inabordable même (3)
pour la pensée. c’est l’ouvrage de Viçvakarma.

Sur le sommet du Trikoûta est bâtie Lankâ.
que Râvana défend, ville embellie par des portes

élevées, semblables a des nuages blancs. entre
lesquelles resplendit une porte d’argent et même

une porte d’or massif. 21-22-23.
Les temples elles palais revêtent lmnkâ de la

plus belle parure, comme les nuages décorent la
moyenne région de Vishnou. une fois passée la

saison chaude. 2h.
On y voit orné de mille colonnes, pareil au

sommet du Kêlâsa et rasant le ciel. pour ainsi
dire, le palais de cet odieux Râvana, Al’lndra

puissant des Bakshasas. Un centcomplet de ces
Démonsveille autour continuellement. 25-26.

Les singes de regarder avec moquerie cette
Lankâ si parée. mais qui semblait alors s’être

vêtue de ses dernières parures, comme une femme,

qui veut mourir (li). 27.

(1) Littéralement : étendue autant par le haut que par
le bal.

(2-3) Doushprdpan çakounaisapt’ manasâpi doura-
rohan.

(la) La lraduelion italienne dit: u Lanka c051 ornala e
venuta al sue ultimo lalo, come unu donna che sta pcr
morire. n

6a
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C’était donc ainsi que le frère aiué de [abh-

mana, que ce grand et fortuné Raghonide. avec
les singes, contemplait en ce moment Lankâ’.

cette opulente ville de Râvana. 28.

Ici, dans l’YouzIdhakânda,

Sixième volume du saint Bâmâyana,

Finit le quinzième chapitre.
Inlilulè :

LA vus DE LANKA.
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XVI.

Or, en ce temps. le frère aîné de Laksbmana

vit se manifester des prodiges; et. s’adressant à
son frère puîné. l“infatigable Bàma de lui parler

ainsi: i.
c Plongeons-nous dans l’onde, que nousavons

traversée ; puis, entrons dans ces forêts pleines
de fruits, et, quand nous aurons distribué cette
armée dans ses différents corps. marchons réso-

lumentà Pennemi (1), Lakshmana. 2.

( 1) Nous proposons de lire pratigdhya au lieu de pra-
vigdhya, et pratib/Iodjya. forme causale de nuons, man-
ger, au lieu de pravibhadjya, qui nlest pas dans un
rapport aussi logique avec les derniers mols du vers
précédent : vaudni phalavmui, c’est-à-dire, sylvas fruc-

film planas. Cette petite correction nous donnerait la
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» Je vois naître un danger épouvantable, qui

fera l’immense ruine du monde et l’extermination

des plus vaillants héros parmi les ours, les singes

et les Rakshasas. 3.
n Les vents souillent avec fureur, la terre elle-

même tremble, les cimes des monts vacillent et
les montagnes rugissent. à.

n Les nuages horribles et semblables a des
géants (t) tonnentd’un bruit épouvantable, et,

fermant la route du soleil, inspirent une vaste
épouvante. 5.

n D’un aspect sinistre, ils pleuvent, sinistre
mélange l (les gouttes d’eau avec des gouttes de

sang. Les cantons de l’aurore, hideux au plus haut

degré, sont pareils au santal rouge. 6.
u Voici un cercle de feu, qui tombe flamboyant

du soleil... Tristes avec des voix plaintives, les
quadrupèdes et les volatiles sont tous (adragants

et de mauvais augure. 7.
» La lune maligne échauffe même dans la nuit;

traduction suivante, plus claire et sans doute beaucoup
plus satisfaisante :

a Betournons a l’endroit, où nous avons traverse la mer.

à ces forets pleines de fruits; et, quand nous aurons fait
manger cette armée, marchons résolument à Peunemi.

Lakshmana. n .(1; il Le novale inferocite a guisa di carnivore belle“:
( Traduttion italienne.)
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elle est encerclée de rayons noirs et rouges, comme

à la [in du monde. 8.
Regarde, Lakshmanal On voit adhèrent au

disque du soleil un halo sinistre, funeste. couleur
(le sang et qui Ilétrangle (l). pour ainsi dire.

a La lune, vois encore, Lakshmana! n’aborde
pas les constellations, où l’invite à venir l’âge,

dans lequel est sa croissance; elle paraît aux
yeux telle qu’elle est vue au temps où finit un

âge des mondes. 9-10.
n Vois-tu circuler d’un vol bas les ardées, les

faucons et les vautours? Ils annoncent à grands
cris des augures funestes pour les uns. propices
même pour les autres. H.

n Les lances, et les épées, et les flèches. cn-

voyées par la main des singes et des Bakshasas,
vont couvrir la terre noyée dans un bourbier de
chair et de sang. 12.

n Environnés de tous les côtés par des singes,

portons-nous maintenant d“une marche vive et
rapide vers cette Lankâ inexpugnable, que dé-
fend Râvana lui-mème. n l3.

Ayant ainsi parlé. Rama. ce. héros à la grande

force, le frère aîné de Lakshmana, descendità

pas pressés du sommet de la montagne; tu.
Quand il fut arrivé au pied, ce Ragbouide, le

(t) “un”, bren/la; augustin, arama. Dick. de Bopp.
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1

Devoir en personne. vit la son armée inébran-

lable, puissante, invincible aux ennemis. 15.
Aussitôt Sougrîva, le roi des simiens, rangea

la grande armée en bataille, et le héros. vené

dans la science des moments, Rama de l’exciter

au combat. 16.
Ensuite, escorté de cette nombreuse armée

et dans un temps propice, le Raghouide aux
longs bras partit en avant, la face tournée vers

la ville de Lankâ. 17. -
Sur ses pas al0rs s’avaneèrent Vibhîshana et

Sougrîva, Djambâvat, llanoûmat, Nala, le roides

ours. Angada, Nila et Lakshmana. 18.
A leur suite et couvrant la grande surface de

la terre, l’immense armée des ours et des singes,

habitants des bois. suivit la direction, où Rama
devançait les troupes. 49.

Semblables a des éléphants, tous les singes,

obstacle insurmontable des ennemis. avaient
saisi par centaines des arbres énormes et des
cimes de montagnes. 20.

Mais, avant qu’il se fût écoulé beaucoup de

temps, les deux frères habitués a dompter les eu-

nemis, Rama et Lakshmana, arrivaient déjà sous
les murs de Lankâ, la capitale de Bâvana ; char-

mante cité, riche en machines de guerre, toute
enguirlandée de banderolles, aux arcades pavoiÂ

secs (le drapeaux, aux remparts admirables, aux
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portes élevées, aux fossés profonds. 21-22.

A la vue de cette ville inexpugnable aux Dieux
mêmes, les habitants des bois, Rama l’ayant coni-

Inaudé, bivouaquèrent devant elle dans l’ordre,

où chaque division avait pris la sa position. 23.
Une fois jetéi autour de Lankâ le cercle d’un

siège, qu’elle étendit jusqu’à dix yodjanas, l’ar-

mée quadrumane s’avança vers la cité pour

engager le combat. 2h. ’
.Accompagné de son frère puine, nama, son

arc au poing, investit et garda la porte septen-
trionale de Lankà, haute comme le sommet du
Mérou. 25.

aussitôt vu Rama le Daçarathide campé sous

les murs de la ville ennemie, les Gandharvas et
les Dieux se réjouissent; mais la peur“saisit les

Démons noctivagues. 2d.

Voyant ce héros suivi de Laksbmana. le
trouble s’empare de tous les Rakshasas; mais les

généraux des ours et des singes sont remplis de

sécurité. 27. t
En effet, nul autre que Rama n’était-capable

de garder cette porte, qui s’appuyait sur ltàvana

comme la mer s’appuie sur Varouna, et que des
llakshasas, munis d’armes formidables prolé-

geaienl de toutes parts, tels que les Dânavas eux-
mêmes défendent le Pàtâla, qui jette la terreur
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dans les âmes trop légères de vertus (l). 28-29.

ne tous dôles, Lankâ se montrait gardée par

des Raltshasas nombreux, épouvantables et de
formes diverses : telle Bhogavalî est gardée par

les serpents Négus. 30.

Elle voyait déposés en tous lieux pour ses

guerriers, et de vastes cuirasses, et plusieurs
monceaux d’armes variées. 31.

Le général de l’armée des singes. Nîla mena-

çait la porte d’orient : les deux frères Mainda et

Dwivida la gardaient avec lui. comme deux sci-
pcuts gardent le mont Çwéla. 32.

Le royal Angada bloquait la porte méridionale

avec Risliabha. Gavâksha, Gaya et Panasa. 33.
Entouré de Pramâthi. de l’raghasa et d’autres

vaillantsguerriers, Hanoûmat. le rigoureux singt’.

veillait sur la porte (l’occident. 3h.

Sougrîva, avec tous les plus braves des singes.

rapides commode vent ou comme l’oiseau Ga-
rouda, se tint de sa personne en corps de réserve

posté au milieu des autres. 35. I
Trentesix kotis de simiens renommés pour le

(l) La traduction italienne ponctue dilTéremment et
dit: n... quellu porta,... custodita pet ognî parte (la
fieri Racsasi amati, si comc dni Danavî il Paula. e
cagion di terrorc ai deboli. n
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courage avaient pris position en ordre serré (l)
là. ou était le quadrumane Sougrîva. 36.

A la voix de Rama, celui-ci. de concert avec
le fidèle Vibhîshaua, avait posté un koli de singes

à chacune de toutes les portes. 37.
Derrière l’aîné des ’Raghouides, Soushéna et

Djâmbavat. accompagnés d’une nombreuse ar-

mée. se tinrent à peu dlintervallc, formant une
r seconde réserve au milieu des autres. 38.

Entités, impatients (le combattre, ces héros
quadrumanes aux dents laniaires, comme celles
des tigres, tenaient empoignés des cimes de
montagnes et des arbres énormes. 39.

Tous avaient la queue vibrante. tous avaient
pour armes naturelles et la dent et l’ongle, tous
avaient leurs divers membres déformés par la
colère, tous avaient la face bouleversée de [u-

reur. 1:0.
Tous, ils tenaient leur force déployée; tous.

ils avaient le courage des Dieux : les uns éga-
laient en vigueur dix éléphants. ceux-ci étaient

supérieursà ceux-là mêmes par une force (lé-

cuple. (il.
Les autres possédaient une vigueur égaloit celle

de mille éléphants : il en est. qui ont la force

des flots; il en est, qui ont la force du vent. b2.

(l) a... forte slringendo la riad. (Trad. itol.)
7
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D’autres chefs des singes apportaient dans

l’expédition une vigueur sans mesure.

Ces armées simiennes formaient la un rassem-

blement admirable. prodigieux. et tel qu’un tour-

billon de sauterelles. Le ciel était. pour ainsi dire,

tout plein; la terre, était, pour ainsi dire, con-
verte de singes volant de compagnie ou campés
sous la ville.

A chacune de toutes les portes de Lankâ.
une centaine de cent mille singes tenait, acon:-
nous dit (l). cette porte bloquée de tous les côtés.

D’autres simiens à la grande vigueur furent placés

en d’autres lieux. li3-lili-lt5-li6.
Tous ces quadrumanes dérobaient aux yeux la

ville de Lankâ .- un millier de myriades siavança

pour commencer les attaques de cette grande cité.
Ainsi. Lankâ était environnée de tous les côtés

par des singes, pleins de vigueur. tenant des
arbres dans leurs mains; et ce. n’était pas sans
peine que le vent même pouvait y pénétrer. «A748.

Le llot croissant de l’armée envoyait alors un

grand bruit: tel, quand lamer se brise, est le
mugissement des eaux. b9.

Les Bakshasas tombèrent dans la stupeur,
des qu’ils se virent tout à coup pressés par ces

nombreux milliers de quadrumanes. tous pareils

(l) Çloku 87’.
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à des nuées, tous aussi forts. aussi vaillants
qu’lndra. Tous les points de l’espace étaient cou-

verts de simiens égaux pour la taille aux cimes
des montagnes et semblables à des masses de
sombres nuages. l 50-5l.

Des flots mouvants de cette armée s’élevait

comme l’ouragan un immense tumulte ; il
frappait les oreilles comme le bruit de la mer
battue parles cents. 52.

Ce vaste fracas ébranlait toute la ville de
Lankâ avec ses remparts. ses arcades, ses bois.
ses forêts, ses montagnes. 53. I

Les Rakshasas. placés derrière les retrancho-

ments ou sur la plate-forme des palais. tom-
bèrent dans la stupeur a la vue de singes tels. a la

couleur tannée. et qui se tenaient la si près
d’eux. 5h.

Rama donc enferma la ville avec des myriades.
des cent millions, des centaines de mille kotis et
des trillions (l) de rois simiens. 55.

La marche des armées, telle qu’une gelée l2).

avait durci la terre. et le soleil était alors voilé
par la poussière, comme par l’obscurité même.

(t) LiltËralement: a par des yankees : n le çankou est
un nombre indétrrminé.

(2) La traduction italienne dit: c Serge corne une
blanco nebbia dal calpesu’o (li quelle schiere.... n V
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Toute la ville trembla avec ses remparts, arec

ses portiques; et les cavernes des montagnes
mugirent aux cris jetés par les chefs des trou-

peaux quadrumanes. 56-57.
- Les Dâuavas ligués avec les Dieux. lndra

même à leur tête. n’auraient pu vaincre jamais

cette armée défendue par Sougrîra, Laksbmana

et nama. 58. tCelui-ci tint conseil avec de nombreux minis-
tres simiens. poussant des cris dejoie; et, quand
il eut à propos arrêté mainte et mainte résolu-
tion; désirant une exécution immédiate, connais-

sant la vérité des choses dans leur’enchaînemeut

et leurs conséquences, se rappelant (l’ailleursît

quels devoirs les rois sont obligés. il appela vers

lui Angada, [ils de Bali, et lui dit ces mots avec
le consentement de Vibhîsbaua :

a Va, mon ami, vers le monarque aux dix
tètes; ose traverser, exempt de crainte et libre
d’inquiétude. la ville de Lankâ. et répète Ces

mots, recueillis de ma bouche. à ce Râvaua, de

qui la fortune est brisée, la puissance abattue.
la raison égarée, et qui cherche la mort :

59-60-61-62.
a Abusaut des grâces. que l’a données Brahma.

l’orgueil est né dans ton cœur, vaniteux nocti-

vague: et. ta folie est montée jusqu’à outrager

les rois, les Yakshas, les Nagas. les Apsaras, les
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Gandharvas,- les Rishis et même les Dieux!

63-61t.
a Je t’apporte ici le châtiment du à ces for-

faits, moi, de qui tu as suscité la colère par le
rapt de mon épouse; et jlai la force de tenir la
peine levée sur la tête, moi, que tu vois déjà
placé devant la porte de Lankâ l 65.

n De pied ferme dans le combat. je suivrai le
chemin, Rakshasa, de tous les rois saints, des
Maharsbis et des Dieux. 66.

u Montre-nous donc ici, roi des noctivaguesi.
cette vigueur, avec laquelle tu m’as enlevé sua.

après que tu m’eus fait sortir de mon hermi-
tage (1). au moyen de la magie. 67.

» Je ne laisserai point un Rakshasa dans ce
monde avec mes “èches acérées, si tu ne me

rends la Milhilicnne, et ne viens implorer ma
clémence. 68.

n Renoncea la souveraineté de Lankâ, abdique

l’empire, quitte le trône, et, pour sauver la vie.

insensé. fais sortir ma Vidé-haine. 69.

n Ce Vibhîshana. qui est venu me trouver, ce
sage Démon, le plus vertueux des Baksliasas et
comme le devoir incarné, va gouverner. sous

(l) La traduction italienne dit : a Mostra or quella lus
manta, per cui tu, soperchiatomi, o re dclRacsasi,
m’hai cou malien [rode rapita Sita. n
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ma protection, le vaste empire de Lankâ. 70.

a Car il est impossible que tu jouisses long-
temps du pouvoir ici-bas, âme corrompue. iu-
justc, esclate des sens (l) . environnée de
compagnons insensés! 7 l.

a Prends une noble résolution, arme-loi diho-
roistne. Démon, et tué par mes (lèches, ta mon

elle-même te lavera de les souillures l 72.
n Quand bien même tu pourrais, changé en

oiseau et rapide comme l’âme, pénétrer dans les

trois mondes, si mon regard le rencontre en
son chemin, tu ne t’en iras point vivant! 73.

n Écoute un bon avis; fais préparer tes fune-
railles l... Inspire, si tu vous, une héroïque au-
dace à Lankà (2); mais tu auras peine à sauver
ta vie“! » 7h.

A ces mots de Rama, infatigable en ses tra-
vaux, le lils de Târâ se plongea dans les airs’et

(1) Littéralement : Non domilum habens animant.
(2) Le sens donné par le commentateur me semble

liré d’un peu loin, il faut ajouter aussi trop de mots.
mûri les propositions ne sont. pas enchaînées d’un lien
assez logique. Dans ma répugnance à Padopter, j’ai dû

changer, au mot soudris/itd la dentale simple en la tiens ’
tale aspirée et. lire en conséquence sond/zrùlnd; ce qui
m’a donné pour sens quelque chose de plus vil“, de plus
Gonds, de plus énergique : Banc anaux lia: ou facto si!
ban/m, libi culent pita servans «li/fêtât“: crêt. Au 115an

voici in traduction italienne, guidée par le commenlaiieL
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partit : on eût dit le leu, revêtu d“un corps. 75.

Un instant après, le gracieux messager abattit

son. vol sur le palais du monarque, ou il vit
Râvana paisible et calme amis dans son trône au

milieu de ses conseillers. 76.
Descendu près de lui, le jeune prince des

singes, Angada aux bracelets d’or se tint vis-a-
vis, resplendissant comme un brasier llamboyant.

Puis, s’étant fait connaître lui-même, il ren-

dit, sans rien omettre. au despote, environné de
ses ministres, les grandes, les suprêmes. les irré-

prochables paroles du Raghouide : 77-78.
a Je suis l’ambassadeur. ici de Rama, le roi

de Koçala aux travaux infatigables; mon nom.
s’il est venu jamais à tes oreilles, est Angada. (ils

de Bali. 79.
n Rama, le rejeton de Baghou, ce lils. qui

ajoute sans cesse aux joies de Kâauçalyâ, sa mère,

le dit par ma bouche : «Sors! emploie tes armes
dans un combat! Barbare, sois enlin un homme!

n Moi. je t’immolerai avec les ministres, avec

tes frères. avec tes parents, avec les lils; et.

elle a dit : a Je t’adresse des paroles salutaires ; si tu ne
les écoutes pas, qu’on prépare les cérémonies funèbres et

que Laon soit désormais rendue visible d tout le morula,
car il te sera bien mal-aise de sauver ta vie. a Lecteur.
c’est à vous (le choisir entre lion et Poutre sens.
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quand je t’aurai tué, les trois mondes ne seront

plus esclaves de la crainte! 80-81.
n Je t’anéantirai avec mes llèches, brillantes

comme le feu. toi, qui es l’ennemi des Raksba-
sas eux-mèmes, des Nagas. des Gandharras, des
Yakshas, des Dânavas et des Dieux! 82.

n Si. incliné devant moi, tu ne m’honores
et ne me rends ma Vidéhaiue, je t’arracherai la

vie. Bâvana, et je donnerai ton royaume à
Vibbîsliana! a 83.

A ces paroles mordantes, que lui jetait le roi
des singes. Râvana. ce Démon qui lit tant pleurer

le monde. fut saisi d’une violente colère“, et. les

yeux tout enüalnmes d’une fureur débordante. il

dit alors plus d’une fois aux ministres: a Qu’on

saisisse et qu’on châtie cet insensé! n 811-85.

A peine Râvana. de qui la splendeur égale
celle du feu, a-t-il articulé ces mots, quatre épou-

vantables noctivagues s’emparent aussitôt d’ab-

gada. 86.
Le héros, fils de Târâ, se laissa prendre solon-

tairement lui-même pour donner sa force en
spectacle dans l’armée des Yâtoudhanas. 87.

Mais Angada étreignit aussitôt dans ses deux

bras les quatre noctivagues, et, les emportant
comme des serpents, il s’envola sur le comble

du palais, semblable a une montagne. 88.
nejelés par lui du haut des airs avec impé-
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tuosité. tous ces Bakshasas alors de tomber sur

la terre sans connaissance et la vie brisée. 89.
Le fortuné Angada frappe alors de son pied

la cime du palais, et ce comble superbe tomba
du choc aux yeux même: du monstre aux dix
têtes. 90.

Quand il eut brisé le sommet du palais et pro-
clamé son nom: « Victoire, s’écria-t-il. au roi

Sougriva, le puissant monarque des singes! 9L
n Et à Rama, le Daçarathide, et au vigoureux

Laksltmana, et au vertueux roi Vibhîshana. le

souverain des Rakshasas! car il obtiendra cc
vaste empire de Lankâ. après qu’il t’aura couché

mort dans la bataille. u
Alors. joyeux. Angada se battit les bras avec

ses mains, s’élança dans les cieux, retint en la

présence du magnanime Rama, le roi de Koçala;

et, de retour aux pieds de Sougrîva, il rendit
compte de toute sa mission. 92-93-911.

A peine Râma eutuil ou! ce rapport, tombé
de la bouche d’Angada, qu’il fut ravi de la plus

haute admiration et tourna ses pensées vers la
guerre. 95.

L’outrage. fait à son palais, avait allumé dans

Râvana la plus vive colère. et. prévoyant sa
ruine à lui-môme, il poussait de profonds soupirs. t

Entouré de nombreux singes, qui jetaient à
l’envi des cris de joie, Rama. impatient d’arra-

7.
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cher la vie à son ennemi, s’avança pour engl-

gerle combat. 96-97.
Environné de simiens. “habiles à prendre les

’formcs. qu’ils roulaient, Soushéna. le quadru-

mane vigoureux à la grande valeur avait observé

tomes les portes sur l’ordre même de Sougrîva;

et, plein d’une joie. qu’il faisait partager à cette

grande armée, le singe, pareil à la cime d’une

montagne, circulait à l’entour de Rima. 98-99-

A la me des cent armées complètes, que for-

maient ces habitants des bois; plus nombreux
que les ondes de la mer et campés sous les murs
de Lankâ, tous les Rnkshasas tombèrent, ceux-

ci dans la slupeur, ceux-là dans la crainte:
d’autres au contraire, animés par le spectacle de

l“ guerre. sentirent même de la joie. duo-101.
E“ “Ohm celle armée de Singes, campés sons

Lankâ et tous avides de combats. les Démons
Yètavas frissonnèrent d’épouvante (1). 102.

Les Raksbasas, accourus sur le terre-plein
des forlilicali0n5, voyaient conslernês l’inter-

valle cuire les fossés et les remparts occupé [ont
entrer par des singes. 103.
inaÎâï’llâllïî alors de simiens, loute cette Lankâ

e et. défendue par le Démon nivaux

(î) (le 1 .
variante .1, 0k,“ le“Man! n’est sans doute encore qu’une

. lassée de la marge dans-le texte.



                                                                     

-HQ-
lui-même, n’en étai! pas moins comme une nuit

ténébreuse et lugubre. loa.

Les Rakshnsas, tandis que les oreilles élaicnt
pleines de ce fracas si épouvantable, ayant saisi
de grandes armes dans le palais du monarque,
savonnèrent comme les vents furieux au temps
où expire un âge du monde. 105.

Ici, “dans l’Youddhakânda.

Sixième volume du saint Bâmâyana,

Finit le seizième chapitre.
Intitulé:

ENTRÉE D’ANGADA COMME ENVOYE DANS “un.
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XVII.

Ensuite, s’en étant allés tremblants au palais

de Râvana. les Raksltasas lui annonçèrent que
Râma et les singes tenaient la ville assiégée. 1.

A la nouvelle que sa capitale est cernée, le roi

noctivague est saisi de colère, il renouvelle ses
ordres et monte sur le faîte (le son palais. 2.

De-là, il voit Lankâ, toute investie. avec ses
bois, ses forêts et ses montagnes par des singes
héroïques, innombrables, impatients de com-
battre. 3.

A la me des forêts tontes basanées par la cou-

leur des singes : a Comment, se dit-il. parvien-
drons-nous à les détruire?» et il resta plongé
dans ses pensées. à.
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Après de longues réunions, ayant recouvré

sa fermeté. il se mit a promener ses grands yeux
sur les deux Raghouides et les chefs des singes.

Alors et sous les regards mêmes du monarque
des Rakshasas, les armées, dévouées au bien de

Râma, escaladaient par sections la ville de Lankà.

. 5-6.Armes de roches, de sakhWas (i), de palmiers,
et résolus à sacrifier leur vie pour la cause du
Bagbonide, ses guerriers au visage cuivré, au
poil couleur d’or, fondirent tous à l’envi sur

Lankâ. 7. lCes héros d’uneivigueur inlinie ébranlaient,

soit a coups de poing, soit en frappant, les uns
avec des arbres, les autres avec les pitons des
montagnes, ces hautes portes et ces remparts
solides, inébranlables; et remplissant, ou de
terre sèche, ou de sommets arrachés des monts,

les fossés aux ondes limpides, les singes combat-

taient vaillamment. 8-9.
c’est ainsi qu’à cette heure Lankà étaitassaillie

par les simiens en troupes de cent, en troupes
de mille, en troupes, qui formaient cent fois le
kali. ’10.

lis dévastaient les arcades faites (For, ils se-
couaient les hautes portes, semblables aux cimes

(l) Arbre à charpente commun, le ahana robusta.
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du Kelâsa. et volant. bondissant, élevant des
cris, les singes, pareils à, de. grandes montagnes.
se ruaient tous sur Lankâ même. “3-12.

a Victoire au tout puissant Rama l s’écriaient-

ils; victoire au vigoureux lmkshmanal Victoire
a Sangriva. ce roi que protège le héros né de

Raghou! n 13.
c’est avec de tels cris. c’est en rugissant. que

les singes habiles a changer de forme se précipi-

taient alors contre les remparts de Lankâ. la.
Mais. dans ce moment. l’armée lit halte au

commandement de Virabàhou, de Soubâhou et

de Nain, l’hôte des bois. 15. ’
Le vigoureux Koumouda, environné par cent

milliers de singes magnanimes. s’arrêta, bloquant

la porte d’orient. 16.

Parvenu à la porte du midi. le puissant héros

Çatabali se tint la, fermant la sortie avec dix
kalis de guerriers. 17.

Arrivé près de la porte occidentale, Sousbéna.

le vigoureux singe, père de Tara. y lit halte, la
cernant avec soixante millions de quadrumanes.

Comme il s’était avancé lui-même jusqu’à

la porte du nord. avec le fils de Soumitrâ et
Sougriva d’une vigueur immense, l’invincible

Rama, y prenant position, en ferma l’issue.

18-19.
Le grand roi Gavâksha, golângoula d’un aspect
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épouvantable. arrêla de même son pas, “stuquant

rainé des Raghouides avec dix milliards de singes.

L’immolatcur des ennemis, Dlioûmra. enri-

ronué par des ours d’une elfrayante vitesse au

nombre de cent millions. mit son camp à proxi-
mité du Kakoutslhide. 20-21.

Gaya, Gavâksha, Gavaya. Çarabha. Gandba-
mâdana. le terrible Dadbimouka, le héros Kéçarî

et l’anasa. tous chefs des plus distingués entre
les singes, veillèrent au salut de l“armée. .Revêlu

de sa cuirasse, une massue à la main, Vibhîshana

aux longs bras se tint à côté de Rama. comme

un serviteur, attentif à ses ordres. i
Le souverain des llakshasas. l’âme enveloppée

de colère, Râvana aussitôt de commander à toutes

’ les armées de sortir au pas de course. ’
A son ordre, les héros joyeux de s’élancer

par toutes les portes en masses compactes.
tels que les courants de la mer. Au même
instant une bataille épouvantable s’engage entre

les Raksliasas et les singes. comme si les
Dânavas en venaient aux mains avec les Dieux.

Proclamant à haute voix leurs propres qualités,

les terribles Démons frappent les singes avec des

massues annammécs, des lances, des piques en
fer ou des haches; et les singes de tous côtés
répondent aux coups des Rakshasas avec les



                                                                     

.425-
dents et bougies. avec des arbres aux grands
troncs, avec des cimes de montagnes.

D’autres airain Démons blessaient du haut

des remparts avec desjavelots et des piques en
Ier les singes placés en bas sur la terre. Ceux-ci
alors d’un vol rapide s’élancent irrités et préci-

pitent à coups de poing les [labiums du haut

des remparts. uCette bataille. pleine de tumulte. engagée
entre les Bakshasas et les singes dans un bourbier

de sang et de chair. olfrait aux sens quelque
chose de prodigieux. (Du 22’ au 33’ çloka.)

Les grincements de dents, les battements de
mains. les cris des quadrumanes et des nocti-
vagues aux prises dans Laukâ formaient un bruit

tel. que deux grandes mers. battues par les
rems. 33.

Ici, dans l’Youddhakùnda,

Sixième volume du saint Râmâyana .

Finit le dix-septième chapitre,
Intitulé z

LE COMMENCEMENT DES COMBATS.
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XVI“.

Cette lutte des Rakshasas et des singes magna-
nimes avait déjà produit un bien vaste carnage.

Les Rakshasas aux formidables exploits, brû-

lants d’obtenir une prompte victoire à leur
maître, tous épouvantables comme les nuées.
d’où jaillissent des éclairs, tous munis d’armes

variées, sortaient donc pour le combat, rem-
plissant lcs voûtes du ciel par de hautes, par
d’immenses clameurs, et déchirant le sol de la

terre sous les pieds des coursiers aux panaches
d’or, sous la roue des chars, semblables au soleil

et pavoisés de drapeaux, tels que la Hamme du

1
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leu, sous les pas des plus magniüques éléphantsü).

affreux à voir, les tempes stillaulcs de rut, et
portant des guerriers (2), parés de grandes son-

nettes. aux cuirasses éblouissantes, aux carquoig

ornés et liés sur leurs épaules. 1-2-3-7-11-5.

Quand elle vit sortir cette immaniable armée
des Rakshasas, la grande armée des singes; qui
ne désiraient pas moins la victoire (3), foudità

liinstant sur ces bataillons. qui poussaient de
longs cris. Dans ce moment, il s’engagea uue’série

de combats singuliers entre les singes et les
Rakshpsns. qui se précipitaient! à l’envi les uns

contre les autres.
Le Rakshasa Indradjit à la grande vigueur et

(fune bravoure égale à celle de Râvana, son
père. combattit avec Angada. (ils de Bâli.

Sampâti, toujours diliicile à vaincre dans une

lutte, en vient aux mains avec Pradjangba.

6-7-8-9,

(1-2)Nous pensons aulil faut lire au cinquième un
dans cette construction serrée el peut-eue un peu contuse.
mirailla, u éléphant, r et nou vdnara, a singe, n qui nous
semble ici une faute du copiste. La traduction italienne
dit, en se conformant à l’orthographe du texte : c ... fieri

elefanli... cou (arena uppeseai toro dorai, adorai di grand!
sonagliere e sbaraglianlicol (ora impcto i scimi. l

(5) a Ma il grande esercito dei Vamri,’ Ividi di villo-
rin...I (Traduction italienne.)
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Le vigoureux llanoûmat lui-mème entreprit.

Djâmboumâlî. Poussé d’une bouillante colère,

Vilibîshana. le Rakshasa, frère puine de Râvana.

lit tête dans la bataille à Mitraghna d’une fougue

irrésistible: et Nala à la grande vigueur croisa le
fer avec le Rakshasa ’l’apana. 10-“.

Nîla à la vive splendeur se battit avec Sou-
karua, et Sougrîva, le roi des singes. alïronta le

duel avec Praghasa. 12.
le sage Lakshmana se posa dans le combat à

l’encontre de Viroûpâksha; mais Rama seul eut

quatre ennemis à combattre, l’invincible Asni-
kétou, le Démon Raçmikétou, Souptaghna et

Yadjnakélou. I

Ici, deux Raksliasas illustres se mesuraient
avec deux nobles singes, Vadjramoushti avec
Maînda, Açaniprabha avec Dwivida : la. un héros

brillant comme le soleil, Pratapana luttait avec
Cava. 13-411-15.

Le combat avait accouplé Soushéna et Vidyoun-

mâlî à la grande vigueur, qui se disputaient la

victoire, comme jadis lndra et Namoutchi. l6.
Djâmbavat s’escrimait avec Makarâska ;

Dhoûmra avait en face Koumbha. et le singe
Panasa était aux prises avec le Rakshasa Narântaka.

Gavâksha combattait avec Dévântaka et Çara«

bha avec Triçiras. Le singe Koumouda, avide de
combats, avait engagé le duel sur le champ (la
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bataille avec l’Yâtou Kampana, et Rishabba.
quadrumane trèswaillant, avec Sârana. Vinata et
Bambin tenaient tête au Démon Atikâya. “48.

La fortune avait joint l’un en face de l’autre

Kéçarî. père d’Banoûmat , et Dboûmrâksba.

Végadarçî échangeait ses coups dans ce champ de ,

carnage avec ceux de l’espion Çouka. lit-20.
Gandhamâdana livrait bataille à Mahâpârçwa.

bouillant de colère; et le taillant Rakshasa Çata-
balîavait pour son adversaire Vidyoudjdjibva. 2L

Beaucoup d’autres guerriers quadrumanes
s’étaient couplés avec beaucoup d’autres guer-

riers Yâtavas pour se livrer des combats singu-
liers. 22.

La, bouillonnait donc une épouvantable, im-
mense. tumultueuse bataille de héros singes et
Bakshasas, désirant tous également la victoire.

Sortis du corps des Bakshasas et des singes,
on voyait couler des neuves de sang, roulant un
foule de cadavres, ou les cheveux des morts
figuraient aux yeux des herbes lluviales. 23-2h.

Tandis que s’agitait en général cette cruelle

bataille, jetant l“etl’roi dans les cœurs timides. on

singe et un Rakshasa se livraient en divers lieux
de tumultueux combats particuliers (1). 25.

(t) La traduction italienne dit: a Appicntasi quelll
orrida mischia, eagion di tenure ni limidi, v’ ebbe coll
une (enge battaglia tumultuosa fra seimi e RacsaSi. I
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llabitué à rompre les armées des ennemis, le

héros Indradjit. plein de colère. frappa de sa
massue Augada. comme Indra lui- même frappe

de son tonnerre. 26.
Mais le bel Angada lui brise dans la bataille

son char aux admirables ais d’or, ses chevaux.

son cocher, et pousse un cri de victoire. 27.
Sampan, blessé par trois “èches de Pradjangha,

asséna un coup du shorée (1), qu’il tenait, a son

adversaire, et l’étendit sur le champ du combat.

Alikâya. de qui la vigueur infinie panait
briser l’orgueil des Démons et des Dieux, perça

de ses bêches Bambha et Vinata même. 28-29.
Tapana fondit sur Nala. qui fondait sur lui;

mais l’épouvantable singe d’un coup de sa paume

lui enfonça les deux yeux. 30.
Le Démon à la main prompte de lui déchirer

le corps avec ses flèches acérées. mais Nala
d’assommer Tapaua avec son poing, aussi lourd
qu’une montagne. 3l.

Bquillaut de colère et debout sur son char, le
vigoureux Djamboumâlî perça dans le combat

Hanoûmat entre les deux seins avec sa lance de
fer. 32.

Mais le [ils du Vent s’élança sur le char. et.

frappant le Démon avec la paume seulement.

(l) Shorea robusta. arbre de charpente.
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il broya sa tête, pareille au sommet d’une mon-

tagne. 33.
Milraghna de ses “èches aiguës avait hérissé le

œrps de Vibhîshana, et celui-ci dans sa colère
assomma le nakshasa d’un coup de sa massue.

Praghasa, qui dévorait. pour ainsi dire. les
bataillons. tomba sous l’alstonie (l), dont s’était D

armé le. roi des singes, et Sougrîva de pousser un

cri de victoire. 3h-35.
Avec une seule (lèche. Lakshmana eut raison

de Viroûpâksha. ce Rakshasa d’un aspect épou-

vantable, qui semait des averses de “èches. 36.
Les traits de l’invinciblc Agnikétou. ceux de

Raçmikétou , de. Sonptaglma et du Raksltasa
l’adjnakétou avaient blessé Rama. 37.

Mais, avec quatre dèches. Rama dans sa colère

de trancher les têtes (le ses quatre ennemis : les
chefs coupés bondissent hors des épaules et
croulent sur la. terre. 38.

Frappé dans son combat par le poing de
Maînda. Vadjramousbti soudain tomba et son
char avec lui. tel que le faîte d’un édifice. 39.

Soukarua même avait déjà percé de ses (lèches

aiguës. comme le soleil perce un nuage de ses

(i) Saptnparna, l’a/tilta uholaris, ou, suivant le Dic-
tionnaire de Wilson, l’alatonia scholarù.
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rayons. le singe Nila, semblable a une montagne
de noir collyre. 1:0.

Une seconde fois. le noctivague à la main
prompte blessa dans leur combat le quadrumane
avec une centaine de dèches. et se railla de lui.

Mais le vigoureux Nîla. tel que Vishnou dans

la guerre, de lui trancher la tête avec la roue.
d’un Char et le chef coupé de rouler sur la

terre. [ti-M.
Açaniprabha, de ses dèches pareilles a la

foudre, blessa le roi simien Dwivida, qui tenait
un arbre dans ses mains. 1:3. l

Le corps tout percé de dèches, Dwivida, plein

de colère. lit alors tomber son lourd shorée sur
Acaniprabha, le char et les coursiers. litt.

Debout lui-même sur un char, Vidyounmûli
transforaide ses dards aux ornements d’or le
roi Soushëna et poussa maint cri de victoire,-
mais celui-ci, voyant un instant propice. le sai-
sit et soudain lui broya son char sous le coup
d’une grande cime de montagne. l15-lt6.

Alors. grâces à sa légèreté naturelle. le nocti-

vague Vidyounmâlî sauta site à bas du char et se

tint pied à terre, une massue à la main. 1:7.
Aussitôt, enflammé (le colère, lSoushéna, le

roi des singes, prit un vaste rocher et courut sur
le noctivaguc. b8.

Néamoins. d’un mouvement rapide, le rôdeur

des nuits. Vidyounmalî frappa dans la poitrine



                                                                     

-l 32---

avec sa massue le roi Soushéna au moment qu’il

fondait sur lui. 149. IMais le quadrumane, sans faire aucune atten-
tion à ce terrible coup de massue, envoya sa
lourde roche tomber dans la poitrine même de
son rival et termina ce grand combat. 50.

Tué par l’atteinte du rocher, le noclivague
Vidyounmâlî tomba sur la terre, ayant son cœur

moulu et sa vie brisée. 51. ’
c’est ainsi que les héros quadrumanes immo-

laient en ces combats singuliers tous les héros

unetivagues, comme les Dieux puissants font
mordre la poussière aux Daîlyas.’ 52.

Cet affreux champ de bataille, infesté par des
troupes de chacals. était jonché partout dlépées.

de massues, de lances. de leviers. de dèches, de
barres en fer. de crochets, de javelots, de haches
et de bipennes. Les cuirasses d’or, jetées çà et

là, une multitude de jougs, de roues, de timons,
rompus et tombés sur le sol ensanglanté, les chars

brisés et versés sur la terre, les corps des élé-

phants tués dans leur fougue d’ivresse et les
chevaux gisants de tous les côtés encombraient la

surface. On voyait tressaillir et palpiter (l) les

l .(l) On lit dans la traduction italienne : a Pu tremens]:
quella mischia; iscincali vi nassero a terme, e sbnlzavann
cionelai in aria i trunchi riel Rursasî, de’ Vanari e degll
oui. n
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troncs mutilés (les Rakshasas, des ours et des

singes. 53-5ü-55-56.
Inondés par des flots de sang, troublés par la

pour, égarés par le délire et comprenant leur

faiblesse, les Rakshasas tombèrent dans une pro-
fonde épouvante. 57.

Ces Démons si affreux. étendus morts sur le

champ de bataille, rendaient plus hideux encore
l’aspect horrible de cette vaste arène. spectacle

réjouissant pour lestroupes des chacals et des

vautours. 58. ,
Néanmoins, tout déchirés qu’ils étaient par les

chefs des singes, mais enivrés par l’odeur du sang.

les noclivagues; enflammés d’une plus ardente

colère. se tenaient encore la. pleins de résolution.

appelant de tous leurs vœux les terribles com-
bats. 59.

Ici, dans l’Youddhakânda,

Sixième volume du saint Râmâyana,

Finit le dix-huitième chapitre.
Intitulé:

UNE stola DE COMBATS SINGULIEBS.
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XIX.

Tandis que les Rakslnsas et les singes combat-

taient ainsi. le soleil parvint à son couchant et
fut remplacé dans le cieux par la nuit. destruc-

tive des existences. l.
Alors un combat de nuit inliniment épouvan-

table s’éleva entre ces guerriers. qu’une haine

mutuelle armait lion coutre l’autre et qui tous
désiraient également la victoire : 2.

a Es-lu un Rakshasar n disaient les singes:
a cas-tu un singe! n criaient les nakshasas; et
ions, à ces mols, ils Se frappaient dans le combat
de œups réciproques au milieu de cette affreuse
obscufilé. 3.

a FondsLI. déchiie !... amène! n disaient les

uns; n [raine-le l... mets-loa en fuite! u criaient
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les autres. On ne distinguait que ces mots dans
un bruit confus au milieu de cette alTreuse obscu-
rité. It.

Sous leurs cuirasses d’or. les noirs Démons

apparaissaient dans les ténèbres comme de
grandes montagnes, dont le feu consume les
forêts et les herbes. 5.

Les ours, couleur de la nuit. circulaient pleins
de fureur et dévoraient les noctivagnes au milieu
de cette all’reuse obscurité. 6.

Remplis de colère, les Rakshasas à la vigueur
immense erraient eux-mèmes ça et là. dévorant

les quadrumanes au milieu de cette inextricable

nuit. 7. *
Les singes, élevant. abaissant leur vol, plon-

geaient à leur tour dans l’empire d’Yama les
Rakshasas, qu’il frappaient avec les poings et les

dents. 8.
lié-pétant leurs assauts, ils déchiraient a belles

dents, pleins d’une violente colère. et lesicour-

siers aux riches panaches d’or, et les drapeaux
semblables à la flamme du leu. 9.

Répétant leurs assauts, ils mettaient en pièces

avec l’ongle et la dent les chars, les conducteurs,
les fantassins, les éléphants et les guerriers habi-

tués a combattre sur des éléphants. 10.

Rama et Lakshmana, tisant avec justesse aux
plus excellents des noctivagues, les frappaient de
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eurs dèches pareilles a la humine du feu. il.

Déroulée par le sabot des chevaux et soulevée

par les roues des chars, une poussière épaisse
dérobait aux yeux et les armées et toutes les

plages du ciel. l2.
Tandis qu’on se disputait la gloire de cette ba-

taille horrible, où le poil se hérissait d’épouvante.

des lieutes aux courants impétueux roulaient des

vagues de sang. l3.
Le bruit confus des tambours, des timbales

et des patahas, mêlé d’un côté au son des conques

et des dûtes. jouées par les terribles Démons aux

formes changeantes, d’un autre aux gémisse-

ments des Rakshasas blessés, aux cliquetis des
armes. aux hennissements des chevaux. frap-
paient les oreilles du plus épouvantable fracas.

il 15-15.
Le champ du combat. all’reux à voir. ailreux a

marcher dans un bourbier de chair et de sang.
n’oll’rait la que des bouquets d’armes au lieu

de ses présents de lieurs. 16.

A cette nuit, horrible par tant de singes tués.
par tant de Rakshasas aux formes changeantes,à
la stature de montagne, immolés sous les haches.
les tridents et les piques de fer; à cette nuit. ex-
terminatrice des Rakshasas et des singes, il sem-
blait aussi impossible d’échapper, qu’à la sombre

Kâlnrâtri, la nuit finale de tous les êtres. 17 -18.
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Enfin. tous les llakshasas transportés courent

à la fois sur [têtua lui-môme dans cette affreuse

obscurité et font pleuvoir sur lui des averses de
(lèches. 19.

Au bruit de ces guerriers, qui se précipitaient
avec des rugissements de colère, on eût dit plu-

sieurs mers, dont les flots impétueux étaient
soulevés par les vents. 20.

Mais le plus grand des Raghouides avec six
dèches aiguës transperça, dans le seul intervalle
d’un clin d“œil. six des Rakshasas. 2l.

L’inviucible Yadjnaçatrou. Mahâpârçwa et

Mahaudara, Vadjradanshtra au corps de géant et
les deux compagnons Çouka et Sârana. tous
munis d’armes et de traits divers, fondirent à la

fois sur le vaillant héros; mais ils furent blessés
eux-mêmesavec les dards acérés de Rama. 22-23.

Ensuite le Daçarathide à la grande force cou-
vrit de ses flèches aux membres incrustés d’or

et semblables à des serpents tous les points car-
dinaux et les plages intermédiaires. 2h.

Pour les autres Yâtavas. qui tinrent pied en
lace de ltâma. ces héros périrent tous, comme

des sauterelles, qui se jettent dans un brasier.
Avec ses dards aux membres incrustés d’or et

pareils à des serpents, Rama dissipait ces té-
nèbres, tilles de la nuit, quelque profondes
qu’elles fussent. 25-26.

8.
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Quand il eut avec ses trails chassé l’obscurité

et rendu les objets perceptibles a ses yeux dans
la route de ses dards, il envoya des torrents de
projecüles. 27.

Ses bêches. empennées (For et volant de tous

les côtés. illuminaient en ce moment la nuit.
comme les étoiles du firmament éclairent une

nuit d’automne. 2S. I
Celte nuit épouvantable en soi-même, les

bruyantes clameurs des Rakshasas et les rugisse-

menls des singes la rendaient alors beaucole

plus épouvantable. 29. “
A ce bruit vaste et répercuté de tous les côtéS.

le mont Trikoûta mugissait par les bouches de

.ses cavernes. 30. 1Des ours aux grands corps et d’une couleur
semblable à celle de la nuit même étreignaient
les noctivagues dans leurs bras et les déchiraient

avec les dents. 3l.
Alors. enllammé de colère. le [limpide lu-

rieux se mit à ravager de tontes parts l’armée

d’Angada par une averse de (lèches. 32.

Angada. ce roi rigoureux de la jennesæ.
arrache. l’âme tout enveloppée de colère. un

vaste rocher a la force de ses bras et. pousse
trois et quatre fois un cri. 33.

psubmelgë sous un torrent du nèches. le
Prince simien lance rapidement son roc et brise
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le char de son ennemi sous la chute impétueuse

de cette masse. 3h.
lndradjit. à qui le terrible singe avait tué ses

chevaux et son cocher; abandonne son char à
l’instant et. puissant magicien, il se rend alors
même invisible. 35.

Tous les Dieux, et les Maharshis. et les deux
héros Daçarathides, Râma et llakshmana. de cé-

lébrer à l’enri ce grand exploit du héros, digne

qu’on l’honore, Angada, fils de Bali. 36.

Et. transportés de joie à la vue du Bakshasa

vaincu, les singes de crier simultanément avec
Sougriva et Vibhîshana: a Bien! des: bien! n

Indradjit, humilié par le lils de Bâti, qui
signalait son bras par des prodiges dans la
guerre, en avait ressenti la plus épouvantable
colère. 37--38.

Entré dans l’invisihiiité, ce héros méchant.

habile à manier toutes les (lèches et terrible dans

les batailles. courut sacrifier au [en suivant les
rites sur la place destinée à consumer les tic-
times. 39.

Tandis qu’il célébrait les cérémonies en l’hon-

neur du feu. les Yâtaras s’etnpressèrent d’appor-

ter là, où le Râvanide était, des bouquets de

fleurs. des habits et des turbans, couleur de
sang; b0.

Des noches à la pointe aiguisée, des marceaux
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de bois, des myrobolans belerics, des Vêtements
rouges et une cuillère double en fer noir. hl.

De tous côtés, a l’entour du feu. ils jonchèrent

le sol de (lèches, de leviers en fer et (le traits
barbelés.

Le guerrier, aride de combats, égorgea vivant

un bouc noir et versa dans le feu suivant les
rites le sang recueilli du cou.

Une grande flamme, pure de fumée, s’allume

soudain, et des signes, présage de victoire. se mæ

nifestent avec elle. Le feu s’enflamme de lui-

mêmc. et, tournant au midi la pointe de sa
Hamme. couleur d’or épuré, il accepte gracieu-

sement l’oblation de beurre clarifié.

Ensuite. du milieu des feux sacrés, s’élança

un char magnifique, attelé de quatre beaux
coursiers avec des panaches d’or sur la tête.

ltcsplendissant comme le [en enliammé. a
peine le fortuné Démon. qui s’était rendu invi-

sible. eut-il rassasié du sacrifice le feu. les
Asouras, les Danavas et même les Rakshasas; a

peine eut-il fait prononcer par la voix des
Brahmanes les bénédictions et les vœux pour un
bon succès, qu’il monta dansce char éblouissant,

nompareil. brillant de sa propre substance (i).
el enlia que l’or épuré. Attelé de quatre che-

(t) minous/rd; littéralement t tarpon.
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vaux sans frein. il marchait invisible. couvert
de riches vêtements, approvisionné de trails
divers, armé de grandes lances à l’usage des

chars, muni partout de bhallas et de. dèches
ressemblantes à des lunes demi-pleines.

Un serpent d’or massif, paré de lapis-lazuli et

. pareil en éclat au soleil adolescent. se déroulait
sur le char : c’était le drapeau qu’arborait ln-

dradjit.
Quand celui-ci eut sacrilié au feu avec les

formules des prières, consacrées chez les Rak-
shasas, il se tint a lui-même ce langage : (Du 1:2“

au 52t çlo/ca. ) ’
« Aujourd’hui, que j’aurai tué ces dm in-

sensés, qui méritent la mort et que leur folle
audace engage dans un combat, je vais rapporter
une victoire dèlicienseà Râvana. mon père! 52.

a C’est donc aujourd’hui que je ferai la terre

vide entièrement de singes et veuve de Songrîva,

de Lakshmana a? de Rama lui-même. abattus
sous mon bras! u Et, cela dit, il disparut. 53.

Il vit les deux frères à la valeur immense,
Rama et Lakshmana, placés au milieu des singes,
d’où ils semaient des multitudes de. (lèches. 5b.

Monte. dans le char aérien et se tenant invi-

sible aux yeux. il blesse alors de ses dards
aiguisés Rama et Lakshmana. 55.

Les deux frères, enveloppés dans une tempête



                                                                     

-53-
in se ixia. dal-n En! tu et lancent
inulaomàs mm 56.Eæmuqieèbàuih grichant
haram! (il! à: mù lèches.
un“- f. ù b latin.“
àmç-anlL-zîî- .

nuisît liais tabs, griot-siam
pinace h h q. h I élit doué. le
MIKËIÙ l5 m du ciel, enve-
kççüaëhtüdfhilén). 58.

l’uÆsçïæp-n’t ü danslesairs.

on I’MIilehùdudr.li alcides
miles-th and: vinaigrant:
on l’entremise-e ne forme de son
corps 59.

Danseuæohsœrilé impénétrableelqunup-

primait 1&5:th tuait, leBâvanide
aux longs bnsâlpkmoù-nnegnële merveilleuse

depicrres.joinleàuneplniedenârâlchas (2)el
de “èbes. Bouillaudeœlèû-leemdansce

combat les deux Baghonida en tousles mem-
bresavecces nèches, présent divin et brillantes

commelesoleil. 60-51.

(4) a Que! possenle addensando le lenebre par (ont tu
magla, spariva su per le plage velale di nebbia edi butina

(Traduction iralicnne.)
(2) Sugiuœ ferrat. Dia. de Bon.)
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Frappée de tous les côtés par les flèches de

fer, comme deux montagnes par les gouttes de
la pluie. ces nobles princes de riposter avec des
dèches aiguës, empennées d’or. 62.

Mais, sans avoir pu rencontrer l’ennemi dans

les airs. ces dards aux ailes de héron. tombent
par centaine et par mille. étendus sur la terre.

Et le Râvanide. se moquant d’eux au milieu

du combat. accablait, invisible magicien. les deux
. Baghouides sous un torrent de (lèches au cours

débordé. (Sa-Glu.

Avec plus d’un bhalla (l) ilamboyant et tel
qu’une Hamme véritable, les deux [ils de Raghou.

tourmentés au plus haut point. coupèrent. dans
leur course même, ces dards tombés du cieL 65.

De quelque lieu qu’ils vissent fondre sur eux

ces traits aigus. ils envoyaient soudain une grêle
de flèches à la rencontre. 66.

Mais. en parcourant toutes les plages du ciel
dans son char aérien, le puissant lndradjit a la
main prompte eut bientôt percé de ses dards
acérés les deux princes Daçarathides. 67.

Blessés par les traits empennés d’or, voici que

déjà ces magnanimes ressemblent à des bouquets

de bandboudjîva (2). 68.

(l) Revoir la note l, page 119.
(2) Ixora enceinta, plante aux lieurs d’un rouge vif.
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Il n’est personne, qui puisse, ni voir sa route

ou ses formes, ni entendre le bruit de son arc,
ni distinguer un signe quelconque de lui, comme
du soleil, quand il est voilé par une masse de
nuages. 69.

Les singes blessés. vaincus, tués par lui “a

place des Baghouides (l), gisaientprirés de inie

sur la face de la terre. 70.
Enfin la colère lit parler Lakslunana : a Je

rais, dit-il plein de courroux à son frère. déco-

cher la üèche de Brahma pour la mort de tous
* les Rakshasas! n 7l.

a Garde-toi bien, répondit celui-ci à Laksh-

mana aux signes heureux. de tuer pour un seul
Bakshasa tous ceux qui vivent. sur la terre, et de
confondre avec les [loks/tams, qui , nous [ont
la guerre ceux qui ne combattent pas, ceux qui
dorment. ceux qui sont cachés, ceux qui fuient
et ceux qui viennent à nous, les mains jointes!

72-73.
r Je veux tenter un ell’ort, qui n’aille, prince

des hommes, qu’à la mort de ce Démon seule-

ment : chargeons de le tuer ces chefs de singes

(1) La traduction italienne dit: I Feriti (la colui e
stramazznli. iVnnari sl animai per more dei Raghuide.
giacevano marli a terra. s
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à la grande vitesse. qui peuvent aller où ils
ieulcvnl. 7h.

n Une fois qu’ils auront vu cet invisible
Rakshasa dans les ténèbres, dont sa magie l’en-

veloppe, ces nobles singes tueront impitoyable-
ment ce xil Démon. n 75.

Le lils du monarque (les Rakshasas, qui n’au-

rait pu, dans une fonne visible, vaincre ces deux
enfanls des rois. en! enfin recours à la magie;
et ce cruel à la voix de tonnerre les enchaîna
au moyen d’une arme enchantée. 76.

Ici, dans l’Youddhakânda.

Sixième volume du saint Râmûynna,

Finit le dix-neuvième chapitre,

Intitulé :

INDRAIHIT sa PRÉPARE A un RAMA ET
LAKSHIMNA D’UNE ARME ENCHANTÉE.
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XX.

Dans le temps que Bâma à la force démesurée.

l’auguste (ils de roi. désirait éventer la voie, où

marchait l’invisible Démon (l), il aperçut dix

principaux des singes. l.
C’étaient les deux fils de Sonsliénà, le prince

Nîla, èngnda aux longs bras (2), Çarabha aux
piedsllégars, Dwivida. et Hauoûmat. le héros

Prastlia d’une vigueur immense, Rislmblia et

Rishabhaskanda (3). auxquels tous il donna des
ordres touchant l’invisible ennemi. 2-3.

(l) c... Rama, negundo le tram d’lndmgit... n (Tra-
duction italienne.)

(3-3) La traduction italienne dit: Rama... «tomrô
diecî duci di VAnari, i due 5in di Sunna. Nila prestnnle
in iscimi, Angnda e Mahâbalm e l’impetuœo Sarabhn.
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Tous ces quadrumanes pleins d’ardeur. tenant
levés des arbres d’une grosseur épouvantable,

s’élancent aussitôt dans les airs et cherchent
le Râvanide. li.

Mais celui-ci, habile à manier l’arc. d’arrêter

la fougue de ces rapides singes avec ses traits
encore plus rapides, envoyés par le plus excellent

des arcs. 5.
Cruellement blessés par les flèches de fer. ces

dix singes à l’effrayaute impétuosité le virent tout

enveloppé de ténèbres, comme le soleil, quanti

il est couvert de nuages. 6.
Précipités des airs au choc furieux de ces

dards, lancés par le savant magicien. tous ces
nobles singes tombent sur la face de la terre. 7.

Et. sorti vainqueur du conflit, le Bâvauide

Drivida. Hanumat, il fortissimo e prode Prnstha e nimba
dagli omeri (li toro. r

Ainsi, la traduction italienne voit un nom propre.
Hahdbâhu, dans ce qui est chez nous un qualificatif, et
elle voit un qualificatif dans ce qui est chez nous un nom

propre, Ris/Iabluukanda. ’
La constructionplaide en notre faveur. Le vers, ou

l’on troure mahdbdlm est d’une symétrie parfaite: ses

deux hémistiches, copiés l’un sur l’autre et comme ré-

fléchie celui-ci de celui-là. se font mutuellement un pa-
rallèle harmonique :
Angadamque brachiovalidum. Carablumque perle velocem.

Chaque hémistiche est composé uniformément de trois
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tourmente alors de nouveau avec acharnement
Rama et Lakshmana de ses llècbes cruelles. ace
rées, impétueuses.

Bouillant de courroux. lndradjil couvrît dans

ce combat tout leur corps sans aucun intervalle
de ses dards, ou plutôt de serpents mêmes passés
a l’état de flèches. 8-9.

Versé de leurs membres, le sang coulait a nota
de plusieurs issucsE on eût dit. a les voir, deux

butéas en lieurs. 10.

Ensuite le navanide, semblable à une mon-
tagne de noir collyre et les yeux entourés d’un

cercle rouge, dit aux deux frères, en conservant
l’invisibilité autour de sa personne : il.

a Indra même, le roi des Immortels, ne pour-
rait. ni me voir, ni m’atteindre, quand je com-

bats inrisible; a plus forte raison. vous! ne le
pouvez-vous pas! n l2.

mols: un nom propre, une conjonction enclitique et une
épithète. L’enclilique redoublé est une élégante répétition

et non une vulgaire cheville; en ell’et, n’est-ce pas ce qu’il

devient, si l’on suppose que mahdbdhu est un nom propre.
Angudamque, Mahdbâhum, Çarablramque ulmeau?

. Mais il n’en peut être ainsi, car le mot uranium, qui
est évidemment un adjectif à la tin du second hémistiche.

prouve que le mot composé mahâbâlmm, son adversatif
a la tin du premier. est mis la également. à son image,
comme une simple épithète :

Anymla aux (anas bras, Curnbha au.» pieds légers.
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A ces mots. il perça de ses dards aigus Rama

et Laksllmana, ces deux frères bien instruits
dans le devoir. et poussa un cri de joie. l3.

Le Démon uoctivague dit alors aux deux
guerriers. consumés de ses “èches: a Une telle
colère m’ettllamuie, que je vais à l’instant vous

précipiter dans les abymes d’Yama ! n llt.

Lit-dessus, il brandit son grand arc. et ce
Bakshasa noir. comme une masse brisée de
collyre. envoya contre eux des flèches épouvan-

tables dans un nouveau combat. 45.
Plongeant ses traits dans leurs articulations

(Tune main instruite a les connaître. le terrible
héros poussait des cris a chaque fois. 16.

Un double réseau de sagettes enveloppait tout

le corps de Rama et de Lakshmaua : a Allez.
s’écriait hidradjil, l’âme remplie de colère.

allez (l) dans les abymes d’Yama! n l7.
Et, dans l’intervalle a peine d’un clin d’œil, le

Râvanide lia par la vertu d’une (lèche enchantée

les deux frères. qui, tombés sur le champ de
bataille, ne pouvaient plus même remuer les
yeux. 48.

Tous les membres percés. couverts l’un et
l’autre de javelots et de (lèches, en vain cher-

(i) Littéralement: rang/ami, je vous mène. duce.
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chaient-ils a briser le charme (l). ils gisaient
comme deux bannières du grand Indra, qu’on
plie après une fête et lie d’une corde. 19.

Ces deux maîtres de la terre, les voici donc
eux-mêmes tombés sur la terre ! ces deux guer-

riers au grand arc. les voici donc tout percés des

sagettes flamboyantes et qui fendent les articula-

tions! 20.
Héros. ils étaient couchés maintenant sur la

couche des héros. ces deux frères, ensevelis dans

la douleur, baignés de sang et tous les membres
hérissés de flèches! 2l.

Il n’était pas dans tout le corps de cesdeux

guerriers une largeur de doigt sans blessure; il
n’était pas si minime partie, que les dards
n’eussent percée ou même détruite. 22.

Étendue surla terre, ces preux aux longs bras.
le corps hérissé de projectiles, semblaient aux

yeux tout couverts de sauterelles. 23.
De ces deux corps blessés par le vaillant

Raksbasa. qui pouvait changer de forme àsaro-
lonlé, le sang ruisselait à flots pressés, comme
l’eau coule en deux rivières. 2h.

Le premier, qui tomba, ce fut Rama : c’était
lui, qu’avaient frappé d’abord les dèches aiguës.

(i) La traduction italienne dit: a Ei si dibatlevano
colà palpitanti, come due vessili d’lndra legati da funin
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envoyées par la colère de cet lndradjit. qui jadis

vainquit lndra lui-même. 25. l
Lakshmana, sillonné par les dèches rapides à

la pointe droite. à l’empennure d’or. au vol de

haut en bas, par les javelots. par les dards nom-
breux en fer. par les bhallas non barbelés, par
des traits, les uns aux lames de rasoir, les autres
imitant par l’armature une dent. ceux-ci de
taureau, ceux-là de lion. Lakshtnana gisait à -
côté de son arc. tombé de son poing blessé; arc

céleste à la triple courbure et tout resplendissant
d’or.

Quand nama vit son noble frère tomber comme

lui au milieu de la châle des dèches, il perdit
alors toute espérance de sauver sa vie. 26-27-28.

Ici, dans l’Youddhakânda,

Sixième volume du saint Râmâyana,

Finit le vingtième chapitre.
Intitulé :

RAMA ET LAKSHMANA son LIÉS D’UNE

“une MAGIQUE.
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Ensuite les singes. hôles des bois. portant
i leurs yeux dans le ciel et sur la terre, virent

gisants les deux frères Daçarathides. que les
[lèches tenaient là garotlés. i. V

A cette vue et comme PYâtou. son œuvre
accomplie. se reposait, le] qu’un nuage quia
versé toute sa pluie, Sougrîva et Vibhîshana de

voler ensemble vers ce lieu. 2. .
Niia. Dwivida et Maînda, Koumouda, Angada

et Sonshéna de courir avec Hanoûmal là, où

gisaient les deux Raghouides, sans mouvement.
respirants à peine, raides, baignés de sang. cou-

verts de traits et couchés sur deux lits de
dèches. i 3-11.

Les principaux des singes entourent avec des
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yeux troublés de larmes (l) ces deux guerriers.
étendus sans connaissance sur la couche des
héros (2) avec une respiration aiguë comme le
simement des serpents, la force éteinte. les
membres immobiles. les corps inondés par un
neuve de sang et tels qu’on eût dit, à les voir,

deux drapeaux d’or. 5-6.

Vibbîshana et tous les singes furent saisis
d’une rive douleur à la vue de ces deux
naghouides, tombés sur la terre et couverts d’une

grêle de flèches. 1.

Parcourant des yeux le lirmament et toutes
les plages du ciel, ils ne virent pas dans tout ce
vaste champ de bataille lndradjit, qui se dérobait

sous le voile de la magie. 8. I
Mais Vibhîshana, regardant lui-même dans les

(1) Nous avens (au ici un léger changement, qui ne
dérange absolument rien dans la mesure du vers, mais
d’où il résulte un sens plus beau. Nous lisons au qua-
trième hémistiche du çloka sixième, (aulchanafa, s’accor-

dant avec goût/lapais, a les princes des singes, n et non,
comme dans l’édition imprimée, laulchanaau, se contruî-

saut. avec l’accusatil’ duel virdau, a les deux héros, n
c’est-à-dire, Rama et Lahhmana. Voici, pour comparai-
son, le texte de la traduction italienne: I Aller ch’ei
videra giacenti sui campo di buttaglia que’ due prodi,

v l’uor di senso,... con occhi torbidi da laerime,... s

(2) Remarquons en passant cettebcllc expression, que
nous avons déjà vue et qui veut dire un champ de

bataille. ..9.
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airs avec des yeux éclairés de la même science (1 ).

aperçut le bis de son frère. qui s’y tenait caché

grâces aux prestiges de la magie. 9.
Il vit ce héros. incomparable dans ses exploits

irrésistible en guerre dans un combat singulier.
invisible en ce moment par les dons, qu’il avait
reçus du ciel. 10.

Après que le vaillant Indradjit eut remporté
cette victoire si dilïicile. alors, comblé. de joie, il

dit Ces mots. qui réjouirent tous les Rakshasas :
n Mes (lèches ont abattu Rama et Lakshmana.

ces deux frères. qui furent les meurtriers dans
une grande bataille de me: oncles Doûshana et

Khara l 11-12.
u Quand bien même tous les Asouras et les

Dieux viendraient à leur secours avec les troupes
des Risbis, ils ne pourraient les délivrer de ce
lien, dont les a garnottes ma flèche! 13.

a L’homme. à cause de qui mon père, con-

sumé de chagrins et plongé dans ses pensées.

voyait passer la nuit. sans goûter le sommeil ni
toucher un lit de ses membres fatigués; l’homme.

qui avait rendu Lankâ toute entière comme une
rivière troublée dans la saison des pluies (2) ; ce

(1) Littéralement t au moyen de la magie.

(2) La traduction italienne dit : ICOIUÎ pcr oui cagione
questa Lanka lutta iutien cru inondata du Vdnuri.
coute dail’ onde d“un tinme,... tu quivi (in me atterrante.-
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’lléau, qui arrachait la vie a tous les Rakshasas,

il est tombé sous mes coups! ils-15.
n Grâces à mes dèches, Rama, et Lalœhmana,

et tous les singes n’ont plus rien a faire ici,
comme un nuage. qui dans l’automne a vidé ses

flancs! n 16.
A Ces mots (litsà tous les Démons, répandus à

ses côtés, le Râvanîde, habile a trouver les arti-

culations dans tous les membres, se mita fatiguer
de ses épouvantables “èches, présent d’Agm’.

tous les chefs des quadrumanes. et. les enchaî-
nant avec la magie de ses dards, il faisait tomber
ces héros fascinés sur la face de la terre. l 7-18.

Quand il eut semé les blessures et la terreur

au milieu des singes par les torrents de ses
“èches, il éclata d’un rire bruyant et dit ces

paroles: 19.
’« Ces deux frères, compagnons de fortune,

je les ai garottés à la face même de l’armée avec

cet adieux lien d’une flèche : voyez, Raksliasas la

A ces mots. charmés de cet exploit. tous les
noctivagues, accoutumésà combattre avec l’arme

(le la fraude. sont ravis dans la plus haute
admiration. 20-21.

Tous alors de crier à grand bruit, connue les
nuées tonnantes; et tous. à cette nouvelle :
n Rama est tué! n d’honorer a l’envi ce vaillant

Bât-anidc. 22.
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A la vue de Rama et de Lakshmana. gisants

tous deux sans force ni mouvement sur la terre :
a Ils sont morts! n pensèrent-ils. 23.

Ensuite l’indomptable Indradjit. victorieux
dans cette bataille. entra d’un pied hâté dans la

ville de Lankâ, rapportant la joie a tous les

Naîrritas. 2h. pQuand le roi des singes vit le corps de Râma
et de Lakshmana couvert de blessures, unejroide
terreur naquit au cœur de Sougrîva. 25.

Le grand singe, pénétré de crainte et de dou-

leur. fondit en larmes ; mais Vibhîshana dità
Sougrîva tout tremblant. consterné, le visage
baigné de pleurs et les yeux troublés par ses

larmes : a Loin de toi cette peur, Sougrîval
Mets une digue a ce torrent de larmes! 26-27.

n Tel est, héros, le sort des combats : la vie-
toire n’est pas éternelle; mais, si la fortune est
pour nous à l’avenir, les deux frères Daçara-

thidcs sortiront de cet évanouissement. Relève-

toi, singe, et sois mon appui. a moi, qui perds
en eue: mon soutien l 28-29.

n On n’a point à craindre la mort pour ceux

qui sont dévoués au devoir et à la vérité : secoue

douc la peur, que t’inspire l’état de Rama ; c’est

la douleur seulement, qui l’a fait évanouir: tels I

sont. grand singe, les enseignements des héros!»
Après qu’il eut dit ces mots, Vibhîshana se
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mit a laver avec de l’eau prise dans le creux de

sa main les beaux yeux (le Sougrîva; et, quand
il eut essuyé le visage du monarque des singes.
le nakshasa non troublé tint ce langage assorti
aux circonstances :

a Cc n’est pas du tout le moment, roides
singes, de s’abandonner à la peur.

29-30-31-32-33.
n Une excessive amitié, hors (le saison. abou-

tit nécessairement à l’inforlune. Ainsi. relève-toi

de cet abattement d’esprit, le poison de toutes
les cntrepriSes; et songe au salut de ces armées,
qui avaient Rama pour chef.

n Que lonretire a l’instant même ces deux
infortunés de leur évanouissement. 313-35.

n La connaissance rendue aux deux Ka-
koutsthides bannira vos-terreurs. ll n’y a dans

Rama ni faute, ni rien nulle part, qui doive
inspirer la crainte de sa mort. 36.

» Oui! Lakshmi- ne peut l’abandonner, elle,

cette fortune, qui ne sourit jamais la ceux dont la
mort va trancher la vie. Ranime donc en lui sa
respirationfet donne-moi les ordres. afin que je
rall’ermissc de nouveau toutes les armées. V

o Car ces singes aux yeux hagards, monarque
des simiens, tous ces quadrumanes, en qui la
terreur a fait naître la défiance, se parlent aux
oreilles les uns des autres. Mais, quand ils m’au-
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rom vu courir au milieu des armées, alors les
singes joyeux juteront bas la crainte, comme les
serpents quittent leur vieille peau. a

Vibhishana. aussitôt ces mots dits à Sangria.
le ûdèle ami de Bâma, s’en alla de l’un à l’antre

avec ses quatre conseillers. ranimant la confiance
de l’armée :

« Il ne faut pas avoir peur! n’ayez pas de

crainte! disait-il; reprenez vos courages et
tenez-vous fermes! (Du 37’ au tu? çlolra.)

n Sougrîva est en bonne santé. et Râma lui-

même va bien avec Lakshmanal a
Indradjit, lé grand magicien, accompagné de

tonte-l’armée, était douc entré dans la ville de

Lankâ, tel que le soleil entre dans un nuage.
La, il s’approcha de Râvana, il s’inclina devant

son père, lcs’mains jointes. et lui annonça
l’agréable nouvelle que Rama et Lakshmana

n’étaient plus. A peine eut-il oui quesesdeux
ennemis gisaient morts, Râvana joyeuxde s’élan-

cer vers son (ils et de l’embrasser au milieu des
Rakshasas. Il baisa d’une âme toute satisfaite son

lils sur le front. et celui-ci répondit aux questions

de son père, en lui racontant sa bataille enlière-

ment. [t2-lt3-hlt-b5.
Aussitôt que llârana eut ouï le récit de ce

guerrier au grand char. il rejeta le souci. que le
taillant Daçaratbide avait déjà fait naître dans
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son âme, inondée maintenant par un torrent de

plaisir. et, dans les transports de sa joie, il con-

gratula son (ils. b6. i

Ici, dans l’YouddhahâmIa,

Sixième volume du saint Râmâynna,

Finit le vingt-cl-unième chapilro,

lnlilulé :

INDRADJIT ANNONCE A son PÈRE QUE sas

FLÈCHES on LIE RAMA n LAKSHMANA.
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XXII.

Après que le (ils de Râvana fut entré dans

l.ankâ pour y annoncer la nouvelle de son
triomphe (l). les chefs des singes environnèrent

les deux Baghouides afin de les garder contre

l’ennemi. l. .Hanoûmal, Angada, Nîla, Souslléna. le singe

Koumouda, Gaya, Gavàksha, Panasa, Sânou-
praslha et Nala, Djâmbavat, et Bishablla même.
Rambha, Çatabali, Prithou, Kralliana d’une
vive splendeur et Sampâli à la grande force.
tous ces magnanimes singes au courage épou-
vantable, qui tenaient empoignés des rochers et
des arbres, mirent toutes les armées en ordre.
et, fouillant de leurs yeux toutes les plages. en

(i) El peul-eue, aussi littéralement : omnium on!”
“Hui.
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haut, en bas. obliquement. de tous les côtés, ils

pensaient, a chaque mouvement des herbes, se
voir attaqués par les Rakshasas. 2 --3-lt--5.

Havane. transporté de plaisir et comblé de la

plus grande joie, avait congédié son lils lndradjit.
qui s’était signalé par ce glorieux exploit. 6.

Quand le puissant magicien. son lils, eut
quitté sa présence. le monarque seul dans son
palais de s’y livrer à ses réticxions : a Indradjit a

fait un exploit, se dit Râvana. le fléau du monde.

que les Dieux mêmes n’auraient pas fait sans
peine. Sita. foudroyée à la première nouvelle. va

quitter la vie : ou bien, soumise il l’innuence de
la mobilité par sa nature de femme. elle va passer
esclate aujourd’hui même sous liempire de ma

volonté. au gré de tous mes désirs. 7-8-9.
n J’imagine à propos dans cette alliaire un

excellent moyen. dont la connaissance causera
beaucoup dejoie sans doute (l) a ces Rakshasîs. à

qui jiai confié la surveillance de Sita, ces femmes.

toujours attentives à suivre ma volonté. toujours
occupées dans Paccomplisselnent de mes ordres. a

Le roi manda vers lui une vieille Rakshasî,
personne éminente, dévouée, exécutant les choses

à son moindre signe : elle était au-dessus des
antres et se nommait Tridjatâ. Quand le mo-

(l) Littéralement : surtout.
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“que daltàshassrillaoémoneaeoouruel’
la parole demmïremelni-ci tint celangage:

lO-lt-lî-IS.
a Dis à la Vidébaine qn’lndndjit, une: M, a

me Rima et hkshmana; fais-la mouler sur le
dur Ponshpaka et l’ais-lui voir les deux frères

mon: sur le champ de baleine. lb.
n L’époux. dans la promotion duquel Sîtà mit

sa confiance pour se détourner de moi, gît sans

vie avec son frère sur le champ de carnage. 15.
n Sans incertitude. sans crainle. sans préoccu-

pation maintenant. il est évident que la Mimi-
lienne ra s’approcher de moi, remonte et parée

de toutes ses parures. 16.
n Aujourd’hui qu’elle aura vu s’éteindre cette

longue espérance,que Rima lui avait inspirée, sa:

pour sûr va s’unir amoureusement: avec moi l a

A peine Tridjatâ et les Démones, ses com-
pagnes, eurent-elles oui ces paroles de Râuna le l
méchant, qu’elles s’en allèrent ou était le char

Poushpaka, c’est-à-dire, LB FLEURI. 17-18.
Elles s’empressent de tirer le céleste chariot de

sa remise, et viennent trouver la Milhilieune dans
le bocage d’açokas. 19.

Les Rakshasîs emmenèrent alors Sîtâ et firent

monter sur le char Poushpaka cette lemme livrée

à la douleur, que lui inspirait la mon de son
époux. 20.
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Une fois Sîlâ placée dans le chariot avec
Tridjatà, le monarque des Rakshasas lit pavoiser
Lankâ de drapeaux. de banderollos, d’étendards.

et. plein de ioie, Râvana lit proclamer dans toute
la tille : a Rama et Lakshmana sont morts: c’est

lndradjit. qui les a tués! n 21-22.
Alors Sîtà. du char. où elle était assise avec

Tridjatâ, vit la terre couverte par des armées de
héros quadrumanes. les Rakshasas, l’âme remplie

de joie, mais l’aspect épouvantable, et les singes

consumés par la douleur a côté de Rama et de

lakshmana. 23-211.
Ensuite. elle vit la sans connaissance, le corps

hérissé de traits et couchés sur deux lits de
“èches, Rama et le frère puîné de Rama. 25.

A la vue de ces deux héroïques Daçarathides,

étendus sur le sein de la terre, la cuirasse dé-
truite, l’arc échappé des mains, le corps, pour

ainsi dire. tout revêtu de (lèches, alors, noyée

dans les pleurs du chagrin. tremblante, consu-
mée par la douleur, elle se mit à gémir d’une

manière lamentable. 26-27.

. Ici, dans l’Youddhakânda,
Sixième volume du saint Râmâyana,

Finit le vingtodeuxième chapitre.
Intitulé :

51m vorr useurs RAMA sr LAKSHMANA.
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’ ’ XXI“:

Quand elle vit son époux gisant et le vigou-
reux Lakshmana côuché près de lui, Silâ, Il

royale Djanakide, éclata en des plaintes lou-
cbaules. i.

Pleuraul et consternée à l’aspect de Rama et de

Laksbrnaua. elle soupira maintes fois. le visage
baigné de larmes : a Hélas, mon époux! n

moyant ses deux pieds en frappant la terre.
criant avec les sans d’une voix douce. la Djana-

kide. quand elle ou! fini de gémir, articula ces

- mols : 2-3.
a Tous les doctes interprètes des marque!

naturelles, qui miam dit : a Tu seras mère et in
ne seras jamais veuve! n n’avaient donc pas dit
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la vérité, puisque Rama fut tué aujourd’hui l la.

v Les savants, qui m’appelaient tous a fortu-
née, parce que tu seras, disaient-ils. l’épouse d’un

héros et d’un roi. n ne disaient donc pas la
vérité. puisque Rama fut tué aujourd’hui! 5.

u Quand ces doctes sacrilicateùrs. qui ont sans
cesse les Çâstras dans leurs mains, me prédisaient

tous que je serais une reine couronnée. ils. ne
disaient donc pas la vérité. puisque Rama fut
tué aujourd’hui! 6.

n Tous ces brahmcs savants. qui m’ont assuré

dans l’audition des prière: (l) que je.serais
bien-heureuse et que j’étais for/muée. ils assu-

raient donc eux-mêmes un mensonge, puisque
Rama fut tué aujourd’hui ! 7.

n Cependant les épouses. de qui les pieds ont

des linéaments de lotus. sont infailliblement
sacrées dans l’empire avec les grands rois. qui

sont leurs époux. 8.

n Je cherche en vain de mes yeux les signes,
qui menacent du veuvage ces femmes, à qui le
sort n’a point accordé beaucoup de bonheur; je

ne vois pas qu’ils existent aucunement sur
moi. 9.

n Ces augures tirés des marques innées sur les

(I) a Qu.) Bruhmani che mi mormonisme all’ orec-
chien... a (Traduction italienne.)
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femmes, ces présages, qu’on assure infaillibles.

ils sont faux à mon égard, puisque Rama in! tué

aujourd’hui! 10.

n Mes cheveux sont lins, lisses, noirs; mes
sourcils ne se joignent pas; mes cuisses rondes
ne sont pas velues; il n’y a point de vide entre

mes dents. l2.
a Ces deux mains et cesdeux pieds sont égaux

entre eux, mes talons courba, mes doigts bien
appareillés et mes jolis ongles en suivent exac-

tement la courbure. t2.
n Mes deux seins ne sont-ils pasegaux, potelés.

séparés d’un intervalle T Leur mamelon apparaît-il

en saillie? Mon ombilic ne plonge-Hi pas dans
les muscles de mon giron? Mes deux flancs et
mes deux épaules ne sont-ils pas l’un à l’autre

pareils? l3.
n Ma couleur aimable est douce, et doux sont

mes cheveux (l); ma voix sans rudesse parle
toujours avec douceur. ils.

n Mon sourire est candide, je suis toujom
avenante, et jamais fâchée : on dit que mon
destin a pour base les douze signes fortunés. 15.

n Mes mains et mes pieds sont. comme on le
voit (2). entiers, pareils, sans défaut : me dé-

(I, Littéralement : dulrcaque pili.
(2) Anna, sic.
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marche est calme. non troublée, empressée avec

grâce. 16.

n Les devins, qui observent les signes naturels
desjeunes filles, ne m’ont-ils pas (lita moi-môme:

a Tu es sobre de sourires! n Et ces brahmes.
habiles a lire dans les destinées, ils auraient donc

fait un mensonge. quand ils ont dit : a Elle
sera quelque jour consacrée sur le plusehaut des
trônes avec son époux! n car ces deux frères,
qui avaient abandonné le Djanaslhâna et traversé

l’inéb reniable mer aux nouvelles, qu’ils apprirent

de moi, les voici morts sur le champ de bataille l
u Est-ce que ces deux nobles [taghouides ne

connaissaient pas la (lèche de Varouna, celle
d’Agni, celle d’lndra. celle du Vent et même

celle. qui est nommée la Tête-de-Brahma î

u Si, vraiment! c’est donc un ennemi. invisible
dans le combat sous le voile de la magie, qui a
du frapper ces deux héros. semblables à Vâsava,

et faire de moi une abandonnée en tuant mes
deux protecteurs. Rama et Lakshmana! En elÏet,
l’ennemi, qui, sur un champ de bataille, oserait

’ s’aventurer dans lelchemin de leurs yeux, n’échap-

perait pas vivant aux Raghouides, fût-il même
aussi rapide que la pensée.

n Mais il n’est pas une existence, qui soit
plus forte que la mort; et le Destin est certaine-
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ment invincible, puisque Rama gît avec son frère.
tombés l’un et l’aulre sous les coups d’un ennemi.

n (le n’est pas tant sur la mon de mon époux.

que je verse des larmes. ce niestpas tant sur la
mon de Laksbmana, ce n’est pas un: surmoi.
ni sur ma mère elle-même, que sur Kâauçalyâ.

mon austère et pieuse belle-mère. Peul-être en

ce moment elle pense que son lils arrive au terme
accomplidn vœu : u Quand verrai-je, se dit-elle.
quand verrai-je mon Kakoulsthide, accompagné
de son épouse et de Lakshmaua (l) 2 n

La Rakshasî Tridjalâ dit à l’infortunée. qui

soupirail ces plainles : (Du 1T au 26’ delta.)
a Reine. ne le livres pas au désespoir. car Ion

époux est vivant. Onpvoit des marques certaines
accompagner toujours la défaite des héros. 26.

n Je vais meure sous tes yeux des raisons
puissantes et d’où je mncluquue Ion époux vit

encore avec le vigoureux Lakshmana. 27.
n En elfehquaud le roi est tué. les chels des

guerriers ne sont pas si bouillants de colère et si
brûlants dlexercer leur courage et leur impalienle

ardeur. 28. ’ *
(l) «su: or pensaudo al liglio venuto al termine de]

sua vote, e al dl eh’ella rîvedrà Rama con Lacsmanoe con

Sita. v (Traduction italienne.)
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n Ce char lui même, qui a nom Poushpalta. ne

t“eût point amenée ici. n’en doute pas, Vidéliaine.

si llâtna fût mort! 29.
n Une armée, qui a perdu son général. est

sans tigueur. sans énergie; elle se débande; elle

est dans une bataille ce qu’est au milieu des
eaux un navire, qui a perdu son gouvernail (t).

n An contraire. cette armée. pleine d’ardeur.

sans trouble. ses légions en bon ordre. garde ici
le Kakoulslhide. étendu surie champ de bataille.

n D’après toutes ces preuves bien évidentes et

qui me ravissent de plaisir, sois donc persuadée .
que les deux Kakoulstbides ne sont pas morts :
je te dis la une vérité. 30-31-32.

n Je n’ai jamais avancé, Mithiliennc, et je
n’avancerai jamais une 1 fausseté : (Tailleurs, tu

es entrée dans mon cœur par les infortunes, ton

naturel et les vertus. 33.
o Les Asouras et les Dieux, Indre mêmeà leur

tête, ne pourraient dompter ces deux héros.
Enfin, voici un dernier signe. que j’observe et te

donne à remarquer. 3h.
n Fais attention. Mitltilienne, a cet indice; il

(i) Cet hémistiche est oublié dans la traduction ita-
lienne, qui dit simplement : a Ucciso il supremo capita-
no, riman l’esereîlo nellu ballaglia amante. seomggiulo e

svalorito. a

10
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esthiengrud:cadenxliérosonlperdule
au“. et cependant la beaulé males a pas
com abandonna (l). 35.

æ Gaïa! maqu’onvoùordinairemenl; car

le visage de bonnes. qui ont rendu le dernier
soupir et dont l’âme in enfuie. inspire à tous

la yeux ne insurmontable aversion. 36.
nSeœoe. lille du roi Djanaka, secouececha-

gril et celle douleur. qu’a jetés dans ton âme ce

n’aie aspect de Rima et de laksbmaua : ils n’ont

pas. caïeux héros. perdu la vie. n 37.
Semblable à une lille des Dieux, Sîlâ joignit

les mainset répondit encore ailligée ânes paroles

de Tridjalâ : a Puisse-bi] en être ainsi l n 38.

Ensuile, ayant fait retourner le char Poush-
paka, rapide comme la pensée, la llakshasi lit
rentrer la princesse désolée dans la iville de
Laukâ. 39.

Puis, descendue avec Tridjatâ du char magni-
iiqne. Sîtâ fut ramenée par les nakshasîs dans

le bocage d’açokas. b0.

Là. dans ce bosquet délicieux. l’épouse du

(1) La traduction italienne dit: e Tullocbè eisiuno
amendue fuor di sensu, pur non gli abbundonn la splen-
dide Lacsmi; aller che s’ullisa il volto dein uomini
esmimi cd eslinti, sempre nppaiono vesügi di grande
nlterazione. n
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monarque des hommes ne put goûter de joie au
souvenir de ces deux princes, qu’elle venait de
contempler étendus sur le champ de bataille; car
cette vue l’avait blessée au cœur, telle qu’une

jeune gazelle, par; une ûèche empoisonnée. M.

Ici, dans l’Youddhali-ânda,

Sixième volume du saint Râmâyaua,

Finit le vingt-troisième chapitre,

Intitulé:

LAMENTATIONS ne SITA.
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XXlV.

Les plus illustres des singes. héros à la grande

force. tous accablés de chagrins. se tenaient avec
Sougrîva à lientour (le ces deux magnanimes [ils

du roi Daçaratha, liés avec. le charme épouvan-

table d’une (lèche. étendus sur la terre. baignés

de sang et respirant à peine avec un silliement

de serpents. 1-2.
Après beaucoup de temps écoulé. l’aîné des

llaghouides. quoiqu’il lût tout criblé de “èches.

reprit enfin sa connaissance. grâces à sa durabi-
lité. grâces à l’union d’une plus grande part de

l’âme divine dans sa nature humaine (1). 3.

(1) Liltemlement :par l’union du satana, principe de
l’existence ou de la vérité. La traduction italienne dit :

a ,.. par la salda sua feu-mena e per la passanza della
sua nahua. n
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Il tourna d’abord ses regards sur lui«même..

et, se voyant inondé de sang. il gémit et des
larmes lentes coulèrent de ses yeux. a.

Mais, quand il vit Lakshmana tombé près de

lui, alors, saisi par la douleur et le chagrin, dé-
sespéré, il prononça d’un accent plaintif le nom

de sa mère (l) : 5.
Et d’une voix brisée. il dit au milieu des

singes:
c Qu’ai-je à faire maintenant de Sita. de

Lankâ ou même de la vie, moi. qui. à cette
heure, vois Lakshmana aux signes heureux cou-
ché parmi les momi

u Je puis trouver ailleurs une épouse. un (ils
et même d’autres parents; mais je ne vois pas

un lieu. où je puisse obtenir de nouveau un
frère consanguin. a ludra fait pleuvoir tous les
biens; a c’est une parole des Védas; r mais il ne

fait pas qu’il nous pleuve un frère! n c’est un

adage, qui n’est pas moins vrai.

n Soumitrâ est ma mère par son hymen avec
mon père, et KàauÇaIyzl est celle, qui m’a donné

le jour. 6-7-8-9.
n Mais je ne fais aucune différence entre elles

pour l’autorité d’une mère.

(l) a ci chiamô amine con voce dolente il fratello.n
(Traduction italienne).

10”

in... . --.I
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n En elïet, on verrait la terre se fendre. le
soleil tomber. la mer se tarir, le feu passera
l’état du froid, les eaux perdre la fluidité et le

vent devenir impuissant à se moquir. plutôt (l).
qu’on ne verrait s’éteindre en moi l’amour de

Soumitrâ. ma mère.

» Que dirai.jc a cette reine, qui aspire de tous
ses désirs à la vue (le son (ils, et qui, apprenant
qu’il n’est plus (2). va se lamenter et pousser des

Cris, comme une aigle ricaner? Comment, sans
Lakshmana, parviendrai-je à consoler Soumitrâ?

10-11-12-13.
Je n’aurai pas la force de supporter les re-

proches tombés de sa bouche. Que dirai-je à
Çatroughna’! Que dirai-je encore à l’illustre

Bliarata, moi, qui suis allé dans les forêts avec
lakshmana pour compagnon. et qui reviens dans
Ayod/zyd sans lui? Car Lakshmana, il m’avait

suivi avec un rare dévouement; et, si je lusse
tombé dans les enfers du Pâtâla. on l’aurait vu

s’y jeter lui-même pour me suivre!

n il est possible que l’on trouve. en cherchant
bien, une autre femme égale à ses; lit-1546.

n Mais non un frère, un conseiller, un com-
pagnon d’armes, tel qu’était lakshmana! Com-

(l) Littéralement : si l’on voyait s’éteindre en moi.

(2) Vit’alsd, c’est-à-dire, orbuta mie.
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ment pourrai-je, séparé du Soumilride. conser-

ver le souille de mon existence? l7.
Noyé dans un violent chagrin, je quitterai,

pareil à “nomme. qui succombe sous le fardeau ;

oui! je quitterai mon corps ici même ; cm-je irai
plus la force de vivre ! ’18.

n Certes! honte à moi. criminel et vil, à cause
’de qui Lakshmaua tombé gît là, comme un ca-

davre, sur un lit de üèches! 19.
n Ce héros à la grande vigueur, qui toujours

relevait ma force abattue, maintenant. hélas!
privé de la vie, il ne peut venir à mon secours
dans ma détresse. 20.

» Lui. par qui Iant de Rakshasas furent au-
jourdihui couchés morts sur le champ (le bataille.
ce héros à son tour immolé par les llèches, il gît

comme eux sur la terre l 2l. l
n Sur ce lit de traits, ou ce guerrier, tout

hérissé par une masse “de flèches, est couché lui-r

même. inondé-de son propre sang. il ressemble

au soleil. quand il se penche. vers son couchant.
n Les dards lui déchirant tous les membres,

il ne peut faire un mouvement: il est suffoqué
par la douleur et sa me infortunée est obstruée

par le sang. 23.
a De même que ce héros à la grande splen-

deur m’a suivi, quand je m’exilai au mificu

des forêts; (le même je le suivrai en fidèle
compagnon dans les noirs palais (l’anua. 2h.
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n Toujours all’ectionné a ses parents, toujours

dévoué a moi! et c’est moi, homme vil, qui l’ai

conduit par mes fautes dans ce misérable état!

a Certes! je ne me souviens pas que le vail-
lant [akshmana dans la forêt déserte m’ait jamais

dit, quelque fût sa colère, un mot blessant ou
même désagréable. 25-26;

n Jamais Lakshmana vivant et si digne de
vivre ne lit manquer aucnn’homme à saloi; ja-

mais il ne prononça une parole injurieuse. 27.
v n Ce Lakshmana, qui pouvait dlun seul coup

envoyer cinq cents flèches; lui, qui, dans l’art
de manier l’arc et de lancer le dard, était supé-

rieur au roi Karttavîrya. même; lui, qui de ses
flèches eût brisé dans leur vol les flèches du ma-

gnanime Indra; lui, qui eût mérité une couche
précieuse, le voilà donc couché sans vie sur la

terre sanglante et nue! 28-29.
a La promesse. que j’ai faite à Vibhisltana,

n’aura donc été, il n’y a ici nul doute, quinine

stérile et vaine parole, car je ne l’aurai pas mis

sur le trône des Rakshasas. 30. l
n Sougrîva, il le faut retourner chez loi dans

cette heure même; autrement, Râvana, le puis-
sant monarque. va fondre sur toi! 31.

a Mets Angada à l’avant-garde, et repasse la

mer avec les amis et ton armée sur la chaumée.

par laquelle nous sommes venus. 32.
n Maintenant que Lakshmana est descendu
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au tombeau. quel plaisir la victoire pourralt-clle
me causer? celui. que la lune à son lever pru-
duit sur les yeux d’un aveugle. 33.

a Mais nous avons accompli dans cette guerre
un bienigrand exploit, qui serait impossible à
d’autres; car nous avons taillé en pièces les
Rakshasas. doués pleinement de force ct de cou-

rage. 3lr. .» De glorieux exploits. Sougrîra. ont illustré

dans cette journée le roi des ours et le monarque
des golangoûlas. Angada. Maînda et l)wivida.

Soushôna, Nîla et Nala. De terribles combats
furent livrés dans ’ccttc guerre par Kéçari et
Sampâti. Çarabha. Gavâkeha. Gaya et l’aimer.

D’autres singes ont affronté des combats. où leur

vie fut sacrifiée pour moi. 35-36-37.
a Il est impossible aux hommes. Sougrîva. de

surmonter le Destin. Tout ce que doit faire un
ami et un allié, tu l’as fait. il n’y a aucun doute

en cela. fléau des entremis. toi, qui n’as pas
craint de t’engager dans une guerre avec Rârana.

Que la majesré retourne dans son palais! 38-39.
n Vos excellences ont laitégalement, princes

des singes. ce qu’avait a faire un ami : je vous
donne congé; tous êtes “lires de vous en aller

tous comme il vous plaira. n hl).
Tandis que les. singes écoutaient cette plainte

CJllUlL’C de sa bouc/w. leurs yeux aux noires pru-
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nelles faisaient couler un ruisseau de larmes. tu.
Ensuite, voici que, la mission .terminée, l’i-

bhishana revient. sa massue à la main. ayant
partout rall’ermi loutes les armées. b2.

Mais. à l’aspect de ce héros, qui, pareil à une

montagne de noir collyre, venait d’un pied ra-
pide. tous les singes de fuir çà et la, s’imaginanl

voir le Râvanide. b3.

Ici, dans l’Youddhakânda,

Sixième volume du saint Râmâyana.

Finit le vingt-quatrième chapitre; .

Intitulé:

DOLÉANCES DE RAMA.
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XXV.

En ce moment Sougrîva à la vive splendeur :

- Pourquoi. dig-il au [ils de Bill. pourquoi
l’armée. troublée par la peut, se débande-belle

comme un vaisseau brisé au milieu de la mer? n

A ces mots, Augada, le fils de Bâli, répondit
à Sougrîva: a Est-ce que lu ne vois pas Râma

et I.akshmaua, couverls par une multitude de
“èches et tourmentés de la plus cruelle douleur;

ces deux braves au grand arc, qui sont là cou“.
chés sur un lit de (lèches et noyés dans leur

sang? 1-2-3.
n c’est parce qu’elle est privée de ce magna-

nime, que cette année se débande. É! (l’ailleurs

ne sais-lu pas que la race des singes est variable
de sa nature? n Il.-
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Sougrîva. le monarque des simiens. lui dit

alors: a Cette panique, a mon avis. n’est pas
sans raison; une cause a du la produire. 5.

k a En elfet, ces quadrumanes, le visage abattu.
les yeux tout grands ouverts de peur, fuient,
jetant leurs armes. a tous les points de l’espace.

a lis n’ont pas de honte les uns devant les
autres; ils ne regardent pas derrière ennils
s’écrasent mutuellement; ils sautent, les uns
par dessus les antres, que voilà tombés. n 6-7.

Dans ce moment arrive. sa massue à la main.
le héros Vibhîshanu, qui maguilie Sougrîva et

tourne ses regards sur les deux liaghouides. 8.
A cette vue de Vibhlshana. qui avait causé la

terreur des singes, Sougrîva dit au roi des ours.
Dhoûmra. qui se trouvait à ses côtés : 9.

a Voici déjà Vibhîshaua de retour : à son aspect

les singes, hôtes des bois, ont fui, elTrnyés de sa
venue et craignant qu’il ne fût le fils de Bâtons!

n Cours vite arrêter mes gens effarouchés et

fuyant de toutes les manières; dis-leur que
c’était Vibhîshana, qui revenait ici. n 10-“.

A ces paroles du monarque, Dhoûmra, le roi
des ours. part et rassure les singes : a Arrêtez.
crie-t-il, vous, qui fuyez! n 12.

A ces mots du roi des ours et à la vue de
Vibhiuhaua. les fuyards secouent la crainte et
reviennent tous. 13.
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Alors qu’il vit le corps de Râma et de Laksh-

mana couvert de flèches. le vertueux Vibhisliana
fut troublé d’une vive douleur. 1h.

Il lande sa main pleine d’eau le corps de ces
deux guerriersrct, l’âme oppressée de chagrin. il

pleura et gémit cette plainte» : 15.

. Ces jeunes princes d’un aimable aspect.
courageux et pleins de vertus. voila donc liétat.
où les ont jetés ces Rakshasas, de qui la fraude
est l’arme de combat l 46.

n Ces deux guerriers combattants avec fran-
chise. le lils de mon frère et ce père méchant
d’un fils méchant (l) les ont trompés d’une âme

infernale et tortueuse l l7.
n luondés par un neuve de sang, on dirait, a

les voir partout hérissés de bêches. deux porcs-

épics (2) couchés sur la terre! 18.

A n Ces deux nobles princes. grâces au courage
desquels j’eusse obtenu la dignité. objet de mes

désirs. les voilà donc étendus sans tic pour ma

ruine! 19.
n Je vis et je n’en suis pas moins déjà mort (3)!

(A) a... [mono ingannati... du quel malnulo e reo
ngîio di mio fratello.’ a (Trad. ital.)

(2) a corne due pali. n (Ibidcm.)
(a) a Or bench’ in pur viva, sarô sventuratissimo. n

(Même traduction.)

l l
s
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La joie de ma royauté nourelle est brisée!
nirvana. mon ennemi, est au comble de ses
vœux, et sa menace est accomplie! n 20.

Sougriva d’embrasser Vibhîshana, qui se Ia-

mentait ainsi. de le consoler et de lui tenir ce

langage : 21. .a Pourquoi te désespérer. Vibhlshana’l Pour-

quoi ue me parles-tu pas? Relève-loi, seigneur.
et ne sois pas ainsi l 22.

n Tu mouleras. o toi. qui sais le devoir, tu
monteras. il n’y a nul doute, surie trône de
Lankà :jamais Râvana avec son lils n’atteindra

au comble de ses vœux. n 23.
Quand le monarque et l’Indra même des

linges eut relevé ainsi la confiance du Babhasa.

il dit a Sonshena, son beau-père : 2h.

a Prends une escorte de guerriers et de
troupes quadrumanes, Sousbéna. et conduis
promptement a Kishkindhyâ ces deux héros
évanouis et sans connaissance. 25.

s Moi. quand j’aurai lue Râvana, et son (ils.

et tous ses parents. je ramènerai la Mithilienne.
comme ludra jadis ramena Lakshmî perdue. 26.

n Allez-ronSQen tous avec conûance; mais
laissez-moi Hanoûmat : avec lui pour compagnon.

je ferai mordre la poussière au monarque des
llakshasas. 27.

a Je réjouirai le noble Raghouide par la mon
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de Baratin; car mon bras. fûbil seul, est sum-
saut pour mettre en cendres la ville de Laukâ et
tous ses Rakshasas : combien plus. quand j“irai,

accompagné d’un guerrier aussi grand que le

singe Hanoûma! (l)!
n Aujourd’hui, plein de courroux. je vais dé-

charger ma colère impitoyablement sur la tête (le
“avaria, de son armée, de ses parents. de ses fils.

et je ferai d’eux avec lui une oll’rande à la mort!

n Aujourd’hui. tous les êtres verront ma force.

mon courage. mon amitié. mon inébranlable dé-

vouement à Rama. et de que! poids est en moi
la parole donnée (2)!

a Aujourdlhui. ces (leur bras, accoutumés aux
plus riches santals. aux parures des bracelets, aux
embrassements des femmes, à les toucher en di-
verses manières, à sentir sur aux les guirlandes ’

et les linos étoiles z ces deux bras, dis-je, ils vont

remplir à cette heure les fonctions dluu ami!
I Aujourd’hui, je. disperserai dans ma colère

(1)Textuellement: magna ballamre simio. La traduc-
tion italienne dit. suivant le commentaire, qui me semble
ici dans l’erreur: a: Io solo ridurrô in cenere la ciltà (li
Lnnka col suai Bactrien, et farô quindi ritomo; qual
bisnguo v’ ha qui d’un grande esercito (li seinai? n

(2) Littéralement : a de Quel poids est en moi la qualité
«le nattant,» cause de la sorite. opposée à la qualité de

lamas, cause de l’erreur et de llillnsion.



                                                                     

..à tous les points de l’espace avec ses remparts et

ses arcades. comme le vent dissipe les nuées.
qui s“élèvent. cette Lanka, dont la ville est cou-

terte par de si nombreux l’auras. pareilside
sombres nuages! (Du 28“ au 35s çlolra.)

n Aujourd’hui. tel que Garouda broye un

serpent. je vais bmyer.Râvana sons les yeux
mêmes des Rakshasas par la vigueur et la force

de mon bras! 35.
n Aujourd’hui Rama. le noble rejeton d’lksh-

.wukou, va laisser derrière lui dans sa route la
colère, le chagrin et la douleur. .grâce a la mon
de ce Karma. tué dans un prochain combat!

r Aujourdlhui il n’échappera point vivant:

ma colère, ce Rât’ana. égal en couragea Kon-

téra, au roides eaux. à Indra et même au Dieu

de la mon! 36-37.
n Une heure seulement. et vous m’aurez ru

terminer cette expédition par un combat : je
rendrai Sita reconquise au magnanime Baghouide.

n Je réjouirai le cœur du vaillant héros avec

cette grande conquête. faut-ai payé ma dette. et
j’obtiendrai la plus éclatante renommée. 38 -39.

p tintin, je donnerai a Vibhîshana ce royaume.

que la mort ra lui débarrasser de son ennemi;
ce trône. que lui a promis le noble et magna-
nime enfant de Ragltou. n b0.

C’est avec ce langage. expression de sa colère,
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plein de force et de la plus grande vigueur. que
le fils du Dieu. qui dispense la lumière. le puis-
sant roi des simiens à la vaste rennmmée, à l’au-

torité suprême, fît rentrer dans ses quadrumane:

leur invincible énergie. (il.

Ici, dans l’l’ouddhakându,

Sixième volume du saint Bâmalyanat

Finit le vingt-cinquième chapitre.
intitulé:

“nanans maous DE Soucnîu.
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XXVI.

Quand l’lndra des singes eut terminé son dis-

cours. Soushéna prit la parole en ces termes:
a Jadis. une sangtnnle guerre s’éleva entre les

Dieux et les Démons. 1.
n Alors. furent défaits les Dieux. que les

Dânavas blessaient par milliers de leurs flèche“

les Dieux, que les Daîlyas et les nanans acca-
blaient sous la furie (1) de leurs projectiles. 2.

n Mais Vrihaspali guérit ces Dieux blessés, la

connaissance perdue, la vie éteinte, avec des
simples célestes. mêlés à des chants magiques. 3.

n Que Sampâli. Palma et leurs compagnons

(i) Bluçm, maltant, valdè.
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aillent vîtc dlun rapide essor vers la mer aux
ondes de lait, et qu’ils nous en rapportent cette
panacée! la.

n Les singes. qui habitent les montagnes de
cette mer. ont appris à connaître cette plante
céleste. admirable, créée par les Dieux et qui

rend à la vie. 5.
» Cette herbe, si précieuse, croît dans ces

lieux. où les monts Drona et Tchandra jettent
lours pieds dans la mer de lait; car c’est la
qu’elle fut jadis barattée pour en extraire l’am-

broisie. 6.
n les Dieux ont plongé ces deux montagnes

dans la vaste mer aux: ondes crémeuses. Que ce
fils du Vent. le sage Hanoûmat aille donc vers
ses rivages. n 7.

Mais. dans ce même instant. le Vent s’appro-

cha du héros gisant et lui souilla ces mots à
l’oreille : c nama, [lama aux longs bras. sou-
viens-toi dans ton cœur de toi-mème. 8.

n Tu es Nârâyaua (l) le bien- heureux. incarné

dans ce monde pour le sauver des Rakshasas:
rappelle-toi seulement le (ils de Vinata, ce divin
Garouda. a l’immense vigueur. qui dévore les

serpents! 9. .n Et soudain il viendra ici tous dégager l’un

(1) Voie: la note. page ne du premier volume.
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et l’autre de cet ail’reux lieu. dont tous ont en-

chaîné des serpents son: les apparences de
flèches. r

nama. les délices de Raghou, entendit ce lan-

gage du Vent et pensa au céleste Garouda, la

terreur (les serpents. iAu même instant, il s’élève un vent impétueux

avec des nuages accompagnés d’éclairs. 10-11.

Beau de la mer est bouleversée. les montagnes

sont ébranlées; tous les arbres nés sur le rivage

sont brisés, arrachés avec les racines et renversés

de mille manières dans les ondes salées au seul
veut des ailes de l’invincible oiseau. Les serpents

de la terre et les reptiles, habitants des eaux,
tremblent d’épouvante. 12-43.

La terreur fait couler maintenant avec lenteur
ces neuves. qui roulaient auparavant! des eaux ra-
pides : tous les animaux amphibies et les Dâuavas

aux grands corps. habitant les abîmesjlu Pâtâla,

courent se cacher de peur au fond (les vagues
salées. Ut.

Un instant s’était a peine écoulé, que déjà tous

les singes voyaient ce Garouda a la grande forme.
comme un feu, qui ilamboyait au milieu du ciel.
A la vue de. l’oiseau. qui vient à tire d’aile, tous

les reptiles de s’enfuir çà et la. 15- 16.

Et les serpents. qui se tenaient sous la forme
de (lèches sur le corps. de ces deux robustes et



                                                                     

-189-
nobles hommes. disparaissent au plus vite dans
les creux de la terre. l7.

Aussitôt qu“il voit les princes Kakoutsthîdes.

Garouda les salue et de ses mains il essuie leurs
visages. resplendissants comme la lune. 18.

Toutes les blessures se ferment dès que l’oiseau

divin les a touchées, et des couleurs égales sur

tout le corps clissent dans un moment les cica-
trices. 19.

Souparna. brillant comme l’or, les baisa tous
deux. et, sous l’impression de ce baiser, il revint

- en eux-mêmes deux fois plus de force. de vi-
gueur, d’énergie. de courage, de prévision et
même d’intelligence, qu’ils n’avaient auparavant.

Les deux héros à la grande force et semblables à
Vàsava (1), s’étant levés joyeux. embrassèrent

Garouda, et Râma lui dit ces mots :
a Grâces à toi, nous avons échappé vite à cette

profonde infortune, où le Râvauide nous avait
plongés; nous sommes revenus promptement à
la bonne santé; nous avons été délivrés du lien

de ces dèches et nous avons obtenu même une

force plus grande! 20-21-22-23.
n En ce moment. où je m’approche de la ma-

jesté, je sens mon cœur se rasseréner, comme si

(l) Le même qu’lndru, (ils de Vasou.
11’

/
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je m’avançais vers le roi Daçaratha. mon père.

et vers mon auguste bisaïeul. 2h. I
n Être fortuné. qui rehausses de célestes pa-

rures cette beauté. dont lu es doué. qui es-tu, ô

toi, qui. portant ces vêtements célestes. parfumes

notre haleine de célestes guirlandes et de parfums

célestes? n 25.

A ce modeste langage du Raghouide magna-
nime. Garouda (il une réponse au milieu des
singes, habitants des bois. 26.

Soupama. le monarque des oiseaux, embrassa.
rame pleine de joie et les yeux troublés par des
larmes de plaisir. le noble rejeton de Kakoutstba

cl lui dit en souriant (t) : 27.
a Je suis ton ami, Kakoutsthide, et. pour ainsi

dire, une seconde âme, que tu as hors de toi : je
suis le propre fils de Kaçyapa et je suis né de
Vinatâ, son épouse. 28.

a Je suis Garouda. que l’amitié lit accourir à

votre aide; car ni les Asouras au grand courage.
ni les Dânavas alla grande force, ni les Dieux ou
les Gaudharvas. Indra même à leur tête. n’au-

raient pu rons délivrer de ces flèches au lien sou-

verainement épouvantable, que le farouche ln-

(l) Toul ce distique est oublié dans la traduction
italienne. ’
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.dradjit avait forgé par la puissance de la magie.

En ell’et. tous ces dards plongés dans ton corps.

c’étaient. des serpents infernaux. se nouant de
l’un à l’autre (l), aux dents aiguës. au subtil,

venin, que le Rakshasa avait changés en nècltes
par la vertu de sa magie. ’

n 0 toi, qui sais le devoir et qui es doué d’une

valeur infaillible. c’est ton heureux destin, nama.

qui vous a sauvés de la mort dans ce combat, loi
et Lakshmana, ton frère.

n A la nouvelle de cet évènement. aussitôt moi,

fidèle au devoir de l’ami, je suis venu ici à la

hâle et soudain par bienveillance (2) pour toi-
même. Ne veuille pas me faire de question. fils
de Raghou. sur la cause de cette amitié, que je
ressens pour toi. (Du 29’ au 35’ çloku.)

n Quand le monarque aux dix têtes sera tombé

sous (on bras, tu sauras tous les motifs de mon
amitié et pourquoi je vous ai délivrés de cet
all’reux lien des dèches. 35. ’

a Fils de Raghou. il le faut déployer dans les

I batailles une grande vigilance; car tous les
Rakshasas naturellement sont des êtres, pour qui
la fraude est l’arme habituelle de combat. 36.

(i) l’au/cm.

(2) Littéralement t amitié.
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n la droiture est la force des héros au carmera

doux. comme est celui de vos excellences; mais
il ne faut pas se lier à celle des Yatavas sur le
champ de bataille. 37.

a En elîet. ces nakshasas, de qui les actes sont
l’image de l’âme, ils sont toujours et tout hiait

vils. tortueux. combattant avec les armes de la

fraude. n 38.
A ces mots. Garouda, le monarque des oiseaux.

embrasse aEectueusemeut Rima et se met à lui
faire ses adieux : 39;

a Ragbouide, mon ami. ô toi. qui sais le devoir
et qui aimes jusqu’à les ennemis (l), je désire

que tu me donnes congé : je m’en irai commeje

suis venu. 110. t
a Tu ne (lois pas chercher curieusement a

connaître le sujet de mon amillé : une fois ter-
minée cetle glorieuse expédilion. alors, héros né

de Baghou. tu sauras de toi-même quelle lut la
cause de cette mention. hl.

n Alors, quand les torrents de les flèches n’au-

ront plus laissé que des vieillards et des enfants
pour habitantsvà Lankâ g quand tu auras immolé

(A) La traduction italienne dit: a Caro niandio al
tuoi anel-sari. n

l
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Ràvaua dans une bataille. alors, dis-je, tu ra-
mèneras Sîtâ devenue la conquête. n b2.

Il dit; et, sur ces mols. Garouda à la force
impétueuse décrivit au milieu des singes un pra-’

dakshina autour du noble Rama. et, se plongeant
au sein des airs, il partit, semblable au vent. A la
vue de ce merveilleux spectacle et des Raghouides
rendus a la santé. les simiens de pousser tous à
l’envi des acclamations de triomphe. qui portent
la terreur dans l’âme des Raksbasas.

Ensuite. ils frappent les timbales. ils font
résonner les tambours. [t3-ltlt-It5.

ils soufflent joyeux dans les conques, ils se
livrent comme devant à de folâtres ébats (l).

Les singes a la force épouvantable. au visage
riant, jettent le cri de joie : a kilakila! w les uns
bondissent (l’allégresse, les autres cassent des

branches d’arbres elles sèment de tous les côtés.

156-157.

Ceux-là, héroïques simiens. aux ligures toutes

brillantes de plaisir, arrachent les arbres d’un
seul coup, et se tiennent avec cette arme, appe-
lant de tous leurs vœux les batailles. 1:8.

Les singes, dispersant au loin un immense

(l) On lit dans la traduction italienne: a Quindiei si
diedero... a comme nelle conche e a imbaldunzire come
prima. a
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fracas et jetant la terreur au sein des noclivagues.
s’avancent (pas. impatients de combattre jusqu’à

la porte de Lankâ. b9.

Ici, dans l’Youdd/mkânda,

Sixième volume du saint Bâmàyana .

Finit le vingt-sixième chapitre.

Intitulé : 1
RAMA ET LAKSHMANA son usants DES

PÊCHES, QUI LES TENAIENT GABOTTÊS.
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XXVII.

Râvana entendit avec ses Rakshasas le bruit
tumultueux des cris, que poussaient à l’envi ces

quadrumanes impétueux. l.
Les oreilles battues par le bruit vaste et profond

de ces habitants des bois, les ministres de parler
en ces termes au monarque des Rakshasas : 2.

a Tels qu’on entend s’élever, comme le ton-

lierre des nuages, les cris immenses de ces milliers
de singes joyeux. il a dû naître, c’est évident!

au milieu d’eux un bien grand sujet d’allégresse:

car toila qu’ils ébranlent de leurs intenses cla-

meurs toute la mer. pour ainsi dire. 3-li.
n Ces acclamations si bruyantes, quand [tiama

et Lakshmanu, ces deux nobles frères. sont liés
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atec des dèches puissantes. tout naître en nous

quelque soupçon. n 5.
A ces paroles de ses ministres, le monarque des

[talonnas : n Que l’on sache promptement. dit-il

aux gens placés la près de lui autour de sa per-
sonne. la cause. qui lit naître a cette heure une

telle joie parmi ces coureurs des bois dans une
circonstance née pour la tristesse ! a 6-7.

A cet ordre, ils montent avec empressement
sur le rempart et promènent leurs yeux sur les
armées commandées par le magnanime Sou-

griva. 8. - -Ils sin-ut les deux nobles princes debout et
libres des liens, dont ces nèches magiques les
avaient garottés : cette vue alors consterna les

liakshasas. 9. .
L’âme tremblante. ils descendent vite du rem-

part et. tristes, ils se présentent (levant l’Indra des

Bakshasas avec un visage abattu. 10.
L’utiliction peinte sur la ligure. ces nocti-

vagues, tous orateurs habiles, rapportent suivant
la vérité cette fâcheuse nouvelle a Râvana : il.

a Ces deux frères d’une force égale à celle des

plus vigoureux éléphants. ce Rama et ce Laksh-

mana. qu’Indradjit avait enchaînés dans le com-

bat atec le charme de ses dards et mis dans l’im-

puissance de remuer les bras, ils sont debout
maintenant sur le champ (le bataille et délivrés de
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ce lien des lièches, comme deux éléphants. qui

ont brisé leur chaîne. a 12-4 3.
A ces mots. l’tndra puissant des Rukshasas,

le visage consterné. l’âme enveloppée de tristes

pensées: a Si les deux héros, se dit-il, qu’In-
dradjit avait liés de ses “èches. présent d’Agni.

épouvantables, infaillibles. éclatantes comme le

soleil et semblables à des serpents; si mes deux
ennemis sont libres maintenant de ce trait fasci-
nant, qu’ils avaient subi; une conséquence (1)

frappe mes yeux. c’est que tonte mon armée est

par cela même en. péril. “1-15-16.

. Elles furent donc impuissantes ces flèches.
qui avaient la [broc de Vâçouki (2) même. ces

armes, avec lesquelles on arrachait dans les
combats la vie à mes ennemis! n l7.

Quand il se fut parléainsi, plein de colère et
souillant comme un serpent, il donna cet ordre
au milieu des Rakshasas: a Sors, accompagné
d’une nombreuse armée (le guerriers aux formi-

dables exploits , dit-il au “akshasa nommé
Dhoûmraksha, et va combattre à l’instant Rama

avec le peuple des bois! a 18-- 19.
A ces mots du prudent monarque. le héros

(i) Anoupuçydmi.
(a) Voyez la note, page 269 du premier volume.
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joyeux s’incline devant lui et sort du palais de

son maître. 20.
Aussitôt qu’il en eût dépassé le seuil : a Hâte-

moi une armée! dit-il a l’intendant général des

troupes. Que sert de tarder. quand on désire le

combat (l)? n 2l.
A peine eut-il entendu ce langage. du héros.

l’intendant à la grande puissance se hâta de lui

rassembler une armée. comme Râvana Parait
ordonné. 22.

Les vigoureux noctivagucs aux formes épon-
vanlables attachent leurs sonnettes. et. joyeux,
poussant des .cris, ils environnent Dlioûmraksha.

Les Démons , portant au poing dilïérentes

armes, tenant à la main des lances et des mar-
teaux de bataille, sortent à tous les points cardi-
naux du ciel, impatients de combattre, jetant des
cris. et munis de pilons. de massues. de pallias.
de maillets d’armes, de moushalas (2). de traits
à lancer avec la sarbacane. de bhallas. de haches
et d’épées. 23-211-25.

Les chefs des Rakshasas, inabordables comme
(les tigres, s’élancent revêtus de cuirasses, ceux-

ci montés sur des chars pavoisés de brillants

(1) a Non voler frapporre indugio, montre in ardo di
combuttere a (Trndurlion italienne.)

t2) I’islillum, fait genus. (Dict. de Bon.)
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drapeaux et défendus par un lilet d’or (l).
ceux-là sur des ânes (2) aux hideuses ligures. les
uns sur des chevaux d’une vitesse incomparable.

les antres sur des éléphants tout remplis d’une

furieuse ivresse. 26-27.
Dhoûmrâksha, étourdissant les oreilles par un

son éclatant, était monté sur un char divin.
I attelé d’ânes (a). aux ornements d’or, à la tête

de lions et de loups. 28. .
Environné de Rakshasas. le Démon à la grande

splendeur sortit en riant parla porte occidentale,
où se trouvait posté le singe Hanoûmat. 29.

Tandis que s’avança“ le Rakshasa au courage

immense, à la force terrible. on vit s’élever
mainte et mainte lois des prodiges épouvantables.

En elfet, le plus alïreux vautour s’abattit sur

la tête de son char : des hiboux noirs volèrent
se percher à la cime de son drapeau (Il). 30-31.

Il tomba prés du héros sur la terre un grand

(1) a... sortirono supra carri tutti aurati. a (Traduc-
tion italienne.)

(2-8) N’est-il pas curieux de trouver même ces ânes
de guerre dans l’énumération des armées, que Xerxès

*conduisit en Grèce? a Les Indiens, lit-on au livre vu
Hérodote, montaient des chevaux de selle et des chars
de guerre : ces chars étaient attelés de chevaux de trait
ou d’ânes sauvages. I

(à) La traduction italienne dit : a Dol sommo de] suc
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et blanc troue humain. tout arrosé de sang et
dont la chût: dispersa un bruit enrayant. 32.

Une pluie-de sang fut versée du ciel, un trem-

blement secoua la terre; un veut contraire. im-
pétueux. souilla d’un son pareil à celui d’une

tempête. 33.
lnondés par des torrents dlobscurité. les plages

du firmament cessèrent de resplendir. Les vau-
tours. les corneilles, les faucons et les autres W-
latiles. qui se repaissent de sang. jetaivnt leurs
cris dismrdauts à lit-mour du terrible Démon.
Mimi Dboûmrâltsha, en voyant se manifester ces

prodiges épouvantables et qui semaient la terreur

dans les troupes des Yâtaras, sentit la crainte
agiter son cœur. 3h-35.

Ici, dans l’Youddhakâmla,

Sixième volume du saint Bàmayana,
Finit le vingt-septième chapitre.

Intitulé:

LA son“; un nanas DHOUIBAISHA.

veuille cudder le nem coccoveggie, che vi en!”
intreeeiate. n

Lie-premier vers du 3? çloka dans le un. aux“!!! ne
peut-il servir de commentaire à celui-ci?
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XXVIII;

Aussitôtqn’ils voient sortir le Démon aux yeux

couleur de sang. tous les ’singes joyeux. amides

(le combats. poussent des cris. i.
Et, du même temps. s’éleva un combat tu-

multueux entre les simiens et les Bakshasas. ils
tombèrent dans cette bataille, déchirés mutuel-

lament par les javelots impitoyables. 2.
Les Démons terribles. au grand corps. a la

grande force. abattaient les quadrumanes; et les
singes abattaient les Démons à grands coups
d“arbres sur la terre. 3.

Les Rukshasas furieux aux formes épouvan-
tables perçaient les singes de traits acérés, aux

ailes de héron. et volant droit au but. ln.
Mais les simiens à in grande vigueur. déchirés



                                                                     

-292-
à I’emi par les pilons affreux. les palliças, les

haches, les massues formidables. les tridents et
les épées des Rakshasns. tiraient des blessures

mêmes une plus vive ardeur et combattaient avec
intrépidité. 5-6.

Le corps transpercé à coups de nèches. la tète

fendue à coups de lances. les singes d’empoiguer

des arbres et des roches pesantes. 7.
Puis. rugissant, de broyer çà et la avec une

eiîrayame impétuosité les Rakshàsas et de ré-

pandre ainsi la joie dans l’armée des quadru-

manes. 8.
De nouveau s’alluma entre eux une bataille

aImusement tumultueuse;
Frappés à coups de rochers par les singes vic-

torieux, armés de rocs énormes et d’arbres [ont

rameux, les Démons. habitués à se repaître de “

sang. tombent, vomissant à grandes onder le
sang de leurs veines. 9-10.

Les uns sont percés dans le flanc; les arbres

dans leur chûte ne fout de ceux-ci que san-
glante poussière; ceux-là sont broyés à coups de

roches, les autres sont déchirés à belles dents. 11.

Beaucoup de noctivagues sont abattus avec
leurs chars versés, leurs drapeaux déchirés et

brisés, leurs cimeterres envoyés loin d’eux. 12.

Les uns tombent sur les autres déjà tombés

sur la face de la terre; ceux-là sont renversés-
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avec les plus vigoureux éléphants aux formes de
montagne. “13.

Les chevaux foulent aux pieds ceux-ci dans
la plaine avec les cavaliers démontés.

happés à coups redoublés par les singes au
terrible courage. d’autres enivrés par l’odeur

même de leur sang, la face toute labourée par
le tranchant des ongles. les cheveux en désordre
ajoutant à la didorrnité naturelle de leurs vi-
sages. tombaient expirants sur le sol de la terre.

Mais ceux-là doués d’une épouvantable vi-

gueur et bouillants de la plus ardente colère.
assénaient aux singes un coup de leur paume
semblable au toucher de la foudre même.

Ici. au moment. où les llakshasas fondent sur
eux. tout à coup les singes plus rapides de pré-
venir le coup en les broyant sous lours poings et
sous leurs pieds.

Enfin. mal-menés par les quadrumanes. les
Yâtavas. dont la crainte avait paralysé la vigueur,
s’enfuirent. blessés. qu’ils étaient. à tous les

points cardinaux du ciel. comme des gazelles.
assaillies par des loups. Mais, a la vue de son
armée en pleine déroute, leur chef l)oûmrâksha

commence dans sa colère à semer la terreur
parmi les singes les plus acharnés au combat.
Les uns tombent, frappés de ses javelots au croc
aigu. (Du lit“ au 21’ fla/ra.)
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Ceur-la son: le poids de son maiilletd’artm

sont abattus sur la face (le la terre; il anomale
won-ci a coups de massue: il perce lesautm
avec des (lèches a sarbacane. 21.

Il en est. qu’il tue avec ses pattiças; il en est.

qu’il hache en morceaux : il est tels de ces halti-

tanls dm bois, qu’il étend sur la terre. baignés

dans leur sang. 22.
Il en est d’autres, qu’il met en fuite et que

les Rakshasas furieux massacrent dans le com-
bat (1): à l’un. il perce le cœur; à l’autre. il

déchire le flanc. 23.

Ceux-ci expirent mus les piques à trois
pointes: ceux-là meurent dévorés à belles dents.

Ainsi recommençait une grande et bien affreuse

bataille. une furieuse mêlée de singes et de
Rakshasas. hérissée par une moisson de flèches,

où s’entremélaienti des masses (le rochers et

d’arbres: c’était un combat, tantôt confus. tan-

tôt distinct. quelquefois même caché. 2h-25-

Cette bataille semblait une danse gandhar-
tique (2) : les arcs; nombreux aux nerfs vibrants
y remplaçaient les instruments à cordes. les san-

t4) I Altri furon caeciati in laga e sbaragliati. I
(Traduction italienne).

(î) Sorte de danse guerrière.
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glots y tenaient lieu de la cadence battue par les
mains. et les gémissements entrecoupés y ligu-

raient la riche symphonie des voix. 26.
Son arc à la main et sur le front de la bataille.

Doûmrâksha éparpillait en riant a tous les points

de l’espace les singes fuyants sous les averses de

ses flèches. 27.

Mais a peine eut-il vu le Rakshasa maltraiter
son armée. soudain le Mâroutide empoigna un

énorme rocher et furieux il fondit sur lui. 28.
Les yeux deux fois rouges de colère et de-

ployant une force égale à celle du Vent, son
père, il envoya la pesante roche tomber sur le
char de Fennemi. 29.

Mais Dhoûmrâlçsha, qui avait déjà levé sa

massue, voyant arriver cette grande masse. se
hâta (le sauter lestement à bas du char. et se
tint de pied ferme sur la terre. 30.

Le rocher brisa le char et tomba sur la plaine.
Quand il eut rompu le char de l’ennemi, son

timon et ses roues. cassé même son arc et son
drapeau avec le char, llauoûmat, le fils du Vent.
se mit a répandre la terreur parmi les Démons
a coups d’arbres enlevés troncs et branches.

Brisés, la tête fendue. le. corps tout broyé sous

le poids de ses arbres énormes, les llaksliasas.
noyés dans leur sang. tombèrent sur la face de

la terre. 31-32 --33.
l2
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L’armée des Yâlavas une fois mise en déroute.

le (il: du Vent prit la cime d’une montagne et
courut avec elle sur le vaillant Dhoûmrâltsha.

Mais celui-ci. portant haut sa massue. de s’é-

lancer rapidement coutre Hanoûmat, qui lon-
dait sur lui dans le combat avec des rugisse-

ments. 311-35. .Alors, Dhoûmraksha lit tomber avec impétuo-

sité sa massue toute hérissée de pointes sur la

poitrine d’Hanoûmat, enflamme de colère. 36.

Le Mâroulide à la grande valeur. que sa
massue d’une forme épouvantable avait frappé

au milieu des seins. n’en fut nullemenl ému. 1.7.

Et le singe, qui possédait la force de maroute.

sans même penser à ce terrible coup, décharge:

au milieu de la tête du Raksbasa la cime de mon-

tagne. 38.
Braye sous la châle du lourd sommet.

lihoûmrâksha, tous ses membres vacillanls.

tomba soudain sur la terre. comme une mon-
tagne qui s’écroule (l). 39.

A la vue de leur chef renversé, les nocti-
vagues, échappés au carnage, de rentrer dans

Lnnkâ. tremblants et battus par les singes. b0.
Tout bouleversé, les genoux brisés. la poi-

(1) Vikirnn ion parvata ; la traduction italienne dit :
a Cedde.... disteso come un albero. a
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trine et les cuisses rompues, les yeux rouges de
sang, la tête pendante, vomissant de la bouche
un sang épais, Dhoûmrâksha tomba parterre.
sa connaissance éteinte. la].

Alors, voyant que la terre, jonchée de Bak-
shasas immolés. n’était plus qu’un bourbier de

sang continu. alors, fatigué de cet exploit. qui
avait coûté la vie à son ennemi. le fils du Vent

se reposa joyeux, environné de ses amis. b2.

Ici, dans l’Youddhakànda,

Sixième volume du saint Râmâyana.

Finit le xingt-huilième chapitre,
Intitulé :

MORT DU HÉROS Duounmxsm.
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XXIX.

A. peine eut-il appris la mon du héros, qu’il

:22“ dînas/0’ au combat, Râvaua, plein de œ-

quiXsèïafeS mols à l’intendant de ses armées.
n aPPI’OCIK’e. les mains réunies en

“ape: I.
“ Que. des Rakshasas d’

gâti’er 3mm“ à vaincre et Ions
mandcmzîtaïî’cs. sortent à l’instant son

“amah! 2.
” Il a ’. - ’défendre L’iïdlé les Traités sur la guerre,

hommes, (Il; Mm??? il est le plus excellent des
nmjours cu mît“ l “nuisance (les batailles; il!
armé les combmsprgspemé à cœur. il a toujours

n Les a . .-’ “ou .ras “ce les Dieux. lndra mental

un épouvantable as-
habiles au

s le com.

il si“
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leur léte, ne pourraient ébranler Altampana; il
est aussi impossible d’ébranler ce fortuné héros

dans sa force, que le soleil dans sa splendeur (l).
u Il vaincra les deux Kakoutsthides et Sou-

griva à la grande vigueur: il dissipera d’un
souille les autres singes épouvantables! a 14-5.

Dès qu’il eut reçu l’injonction du puissant

monarque, l’olIicier d’une prompte activité hâta

la sortie de cette nouvelle armée. 6.
Alors, stimulés par l’inspecteur des armées.

ces Rakshasas distingués. aux yeux épouvantables,

à l’horrible aspect, sort’rent. munis de projec-

tiles variés. 7.

Monté sur un char et paré de pendeloques
d’un or épuré. le fortuné Akampana sortit lui-

même, environné de formidables Bakshasas. 8.
Tandis qu’il s’élançait rapidement hors du

seuil. tout-à-coup les coursiers attelés à son
char, l’âme troublée par la peur, s’abattirent sur

la croupe. sans qu’il parut une cause à leur

chute. 9. l
Son œil et même son bras gauche tremblèient.

son visage changea de couleur et sa voix devint
bégayante. 10.

(l) dl prode Aknmpana înconcusso e pari al sole (li
vigore, non potrebhe esser serollalo ..... (Traduction
italienne. )

12’
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lem-l les’ùm-ù.-œltllorriblede

ù n m b “a! de mon
mhaùüselhdielmi. H.

lais le La. à hyadeI’uœJnxépaoles
(“bien laine-heu. au mongepareilà
teli du tigre. gin la ri. w musons
mien Il

Al m de Il allie. Ath-pan (l’envoyer
au loin ateclrslnkàsaslne immola-
“:Iebnit aw.pouradire.
101T 00h.. 13.

Annie pu tu donnables ais. la grande
muesli-leu se till prête “comatant.
marbrera la todiers. qu’elle maniaiteu

guise de javelots. 13. .
De mureau. il s’allume douc entre les singes

et les Rabbin: une bataille inliniment époilait.
uble. ou. (le l’une et de l’autre part. ou sacri-

liail sa vie pour la cause de Râma et celle de

llârana. 15. ’Tous ces héros. quadrumanes et Démons.
avaient une vigueur sans mesure; tous, ils res-
semblaient à des montagnes: tous. ils brûlaient

de se donner la mort l’un à l’autre. 16.  
Partout on entendait. le bruit horrible de ces

guerriers impétueux. qui vociféraient au milieu

du combat, et qui. bouillants de la plus ardente
colère. se renvoyaient de mutuels rugissements.
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Les singes et les Rakshasas faisaient lever une

horrible poussière, à nulle autre pareille, sem-
blable à une couleur où le noir se fond avec le
ronge. et qui. montant de la terre. s’en allait
masquer les dix points de l’espace. 17-18.

Il était impossible aux combattants (le se voir
les uns les autres sur le champ de bataille, en-
veloppés qu’ils étaient par les nuages de pous-

sière. où le blanc, le pourpre, le jaune et le
bistre se confondaient ensemble dans une teinte
unique. 19.

Ils ne pouvaient distinguer au milieu de cette
poussière. ni un char. ni même un coursier. ni
un drapeau. ni une bannière. ni une cuirasse.
ni même une arme quelconque. 20.

On entendait le bruit tumultueux des guer-
riers s’entrechargeant et poussant des cris; mais
aucune forme n’était perceptible dans cette ba-

taille confuse. 2l.
Les singes irrités frappaient les singes dans le

combat. et les Rakshasas tuaient les ltakshnsas
dans cette mêlée. 22.

Singes ou Rakshasas. ils perçaient indistincte-

ment et leurs gens et les ennemis. et faisaient de
la terre, inondée par le fluide des veines dé-

chirées (l) un hideux bourbier de sang. 23.

u) Littéralement! et simplement : inondée par le sang.
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Bientôt la poussière fut abattue sur le sol.
arrosé par un fleuve de sans. et la terre se mon
tra aux yeux toute remplie par (les centaines de

cadavres (i). 2h.
Les quadrumanes et les Démons se frappaient

les uns les autres vigoureusement avec des arbres.

des lances de fer, des rochers. des traits bar-
belés. des pilous, des massues et des leviersen

fer. 25.
Les singes aux prouesses épouvantables abat-

taient sur le champ de bataille, sous leurs bras
semblables à des massues. les Rakshasas pareils

à des montagnes. dont les pitons seraient des

épées (2). 26. .
Mais les Bakshasas furieux, tenant à la main

des traits barbelés et des maillets d’armes, dé-

chiraient a leur tour les singes avec des ilèches
tout à fait invincibles. 27.

(l) IE sivide la terra ingombra da mucchi disacttame.

’ I (Traduction italienne.)
(2) Le texte porte asyanIa:, c’est-à-dîre. jaculanm:

mais. pour notre sens, il faut supprimer le visarga El
lire à la forme non-déclinée : myantàparvataupamdl.
changement. qui n’altère, ni la coupe de l’hémisticbe, ni

la mrsure du pied.
La traduction italienne dit: a Lanciando colle lor

liraccia simili a clave tronc/ti d’alberi smisurati. i lambi“

mimi ferivanoi Racsasi in quelle pagus.»
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Dans ce moment, quatre héros simiens, Kon-

mouda. Nala. Maînda et Dwividn, livraient un
combat sans pareil. 28.

Ces nobles singes d’une fougue irrésistible se

faisaient un jeu de répandre à coups de poings
une immense terreur à la me de l’armée des

Bakshasas. 29.

Ici, dans l’Youddhakànda,

Sixième volume du saint Râmâyana .

i Finit le vingt-neuvième chapitre.
Intitulé :

La sonna D’AKAMPANA.
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XXX.

Akampana, voyant le vaste carnage, que les
singes faisaient (’es Rakshasas dans cette bataille.

“ressentit une violenle colère. 4.

Saisissam alors son arc et sa (lèche, il jette
les yeux sur l’armée des ennemis, et. loutes ses

fonnes empreintes de courroux. il dit rapide-
ment à son cocher: 2.

a Quand je suis ici pour tuer l’ennemi (1).
ces généraux des singes ne mettront pas vio-
lemment ainsi mon armée dans un extrême
péril. 3.

n (locher, conduis la maintenant mon char

(l) a MenuJ io ne pur qui tremendo ai mieî nemici e
rœnistibilc... I (Traduction italienne.)
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avec vitesse: car ces quadrumanes y tuent de
bien nombreux noctivagues! li.

n Je Veux immoler à mon tour sur le champ
de bataille ces héros. qui remportent ici la gloire

du combat; car ils nous ont fait dans Fermée
des Rakshasas un terrible carnage! a 5.

Alors cc guerrier. le plus habile de ceux qui
savent combattre sur un char, le vigoureux
Akampann, emporté par sa colère. de précipiter

contre les simiens son char et ses chevaux, dont
le fouet ou faigmllan excitait la vitesse. 6.

Les singes ne pouvaient tenir pied devant lui.
à plus forte raison ne purent-ils combattre; et
tous ils s’enfuirent, brisés par les flèches du
général ennemi. 7.

Quand Hanoûmat vit ses proches tombés dans

les mains de la mort ou réduits sous le pouvoir
d’Akampana. il s’avança avec son immense

vigueur. 8.
A peine tous les plus braves simiens ont-ils

vu le grand singe dans la bataille. qu’ils se
rallient et se pressent de tous les côtés autour du
héros. 9.

Aussitôt qu’ils ont vu le (ils du Vent marcher

au combat, tous les vigoureux singes, rendus à
la couliance, se réfugient près du vigoureux
Hanoûmat. 40.

Mais Akampana inonde avec une averse de
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“èches Ilanoûmat. ferme devant lui et le] qu’une

montagne, comme Indra, le grand Dieu. inonde
avec un torrent de pluie les sommets et les flancs

d’un mont. il. *
Sans même penser à ces dards nom

implantés dans son corps, le héros à la grande

force appliqua son esprit aux moyens de tuer

Akampana. i2.
Le (ils du Vent. Banoûmat à la vive splendeur

pousse un éclat de rire et court sur le Baltshasa
(“Il pana. qui. pour ainsi dire. fait trembler la

terre. l3.
L’aspect du singe rugissant et namboyanl de

lumière n’était pas moins diiîicile à soutenir que la

me même d’lndra, quand il tient levé son ton-

nerre. in.
ëongeam qu’il n’avait pas d’arme et saisi de

“le”. Il arracha un shorée. haut comme la
cime diane monlague, 15.

sa Le.gu°rri°r visoureux tint d’une main l’arbre
il nankin“: et. poussant le plus effroyable cri.

Ëmpî“ d épouvante les Rakshasas. l6.

comIËËIlî. Il fondit sur Akampana pour le mer.

NamOutcle- me“ COÜI’rOlICé de la foudre in!

rql des un grand combat. Mais le géné-
Shorée. lui c; dsas’ .0 “la!” Porter haut son

“ce de Brandïspa de l0m cette aimeuse massue
“èches en demi-lune. llanoûmat

breux.
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fui saisi de slupéfaclion, quand il vil cet arbre
énorme, qui. tranché au milieu des airs par le

(«chef des Yâlavas. tombait. jonchant la terre de

ses débris. l7-18-19.
Mais de nouveau le singe à la grande force.

a la dévorante splendeur, arracha d’un mouve-

ment rapide un shorée immense pour la mon
de son ennemi. 20.

Il empoigna et. riant d’une joie exlrême. le

héros à la rire irradiation se mit à brandir
l’arbre colossal sur le champ de bataille. 2l.

Brisanl les autres dans sa course et déchirant

la terre de ses pieds, Hanoûmat, bouillant de
colère, fondit sur l’ennemi d’une vitesse impé-

tueuse. 22.
Furieux. il aballii sur le champ (le bataille, et

les éléphants, et les guerriers moulés sur des

éléphants. et les chars. et les coursiers alle-
lés a des chars, et les troupes de fantassins
Rakshasasi 23.

Quand ils rirent Hanoûmat en courroux et
qui, semblable au Dieu de la mon, arrachait les
ries dans la bataille, les Démons prirent de nou-

veau la fuite. 2h. 1
A l’aspect du singe accourant, plein de co-

lère. et semant la terreur dans les Rakshasashle
héros à la grande force, Akampana, funai-même

rempli de fureur. 25.
i3
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Aussitôt le guerrier vigoureux de percer
llanoûmat au milieu des seins avec quatorze
[lèches aiguës. habituées à fendre les articu-

lations. 26.
Sous l’atteinte de ses dards semblables à la

flamme du (ou. le héros llanoûmat parut aux

yeux tout baigné de sang. 27.
Mais, tenant son arbre levé, il se précipita du

plus vite élan et déchargea le sborée épouvan-

table rapidement sur la tête du noctivagne
Akampana. 28.

Celui-ci, à peine reçu en pleine tête le coup
asséné par le singe. tombe soudain sur la terre

et meurt. 29.
Aussitôt qu’ils virent ébranlé (i) du ceup et

tombé sur le champ de bataille l’inébranlable (2)

Akampana. la terreur émut tous les Démons.
comme un tremblement de terre secoue les
arbres. 30.

Tous les plus vigoureux des Rakshasas jettent
leurs armes et. tournant le des à l’ennemi, s’en-

fuient vers Lankït, mal-menés par les singes. 3l.

Troubles, vaincus. brisés. les cheveux éparS.
les couleurs du visage aracées par la peut, sou-
pirant, la tète perdue. fous d’épouvante, tournant

(1*?) Kantpamânamalmmpntram.
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a chaque instant leurs yeux effrayés derrière aux.

ils entrèrent dans la ville. en s’écrasant les nus

les autres. 32 -33.
A la me de cette fuite légère des Bakshasas,

qui abandonnent la bataille et que l’effroi préci-

pite dans les murs de Lankâ, les quadrumanes
hôles des bois,poussent (les cris a l’envi. 3h.

Mais. une fois les Démons rentrés dans la
ville assiégée, tous les singes à la grande vigueur

se réunissent et congratulent Hanoûmat. 35.
Celui-ci, joyeux et doué d’une âme polie.

ayant reçu d’eux les hommages, qu’il méritait si

bien. s’en acquitta lui-même a l’égard de tous

les simiens. 36.
Après qu’il eut accompli un exploit si difficile

et qu’il eut ainsi honoré les singes. le héros aux

longs bras se rendit aux lieux, où Rama était
avec Lakshmana. 37.

Cette mort donnée aux Rakshasas éleva le
grand singe, (ils de maroute, dans une splendeur
incomparable d’héroîsme. tel qu’lndra, victorieux

des géants Asouras, quand il eut fait mordre la
poussière aux armées de ses ennemis. les Dâna-

vas. 38.
Alors, et tous les quadrumanes. Sougrîva

même à leur tête. et Vibhîshana a la grande

sagesse, et Lakshmana à la force sans mesure, et

O
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Rima lui-même, et les chœurs des Immortels
s’empressèrent toua d’honorer le vaillant Mérou-

tidc. 39.

hi, dans l’Youddhakânda,

Sixième volume du saint Râmâyam.

Finit le trentième chapitre.

Intitulé :

LA mon D’AKAMPANA.
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L’âme quelque peu attristée à la nouvelle que

le terrible Akampana avait perdu la vie, le
Démon nirvana courroucé se plongea dans ses
pensées. l.

Quand il en! délibéré un moment avec les

Yàtavas, ses ministres. il sortit de son palais,
exhalant (les soupirs brûlants de colère. 2.

Ensuite le monarque des Rakshasas, environné

de tous ses conseillers, parcourut la ville de
Lankà pourinspecler lui-même tous les corps de

troupes. 3.
Le roi vit. défendue par des légions de Rakshn-

sas et couverte de nombreuses années. sa brillante

capitale, où llotluîcul en grand nombre les éten-

dards ct les drapeaux. la.
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Irrité a la me du siège mis devant sa ville, le

puissant monarque dit a ce propos. sladressant à

Prahasta, rersè dansl’art des combats : 5.

a Sors promptement de cette ville assiégée.

combats avec vigueur et broie les armées des
ennemis, qui la serrent étroitement! 6. -

a Je n’en vois pas un autre, qui soit aussi
capable sur un champ de bataille. guerrier habile
dans les combats. Moi. ou Koumbhakarna. ou
toi. général de mes armées, ou mon fils lndra-

djit. ou Nikoumbha. nous aurions seuls la force
de soutenir un tel fardeau. Prends cette armée,
que je mets sons les ordres (1) ; sors d’ici pour

la victoire et triomphe de ces habitants des bois.
Bien qu’à te voir sortir. vaillant guerrier. rien
qu’à entendre les cris jetés par les Rakshasas,

l’armée inconstante des simiens va se mettre en

déroute. Les singes en effet sont mobiles. indis-
ciplinés. et leur pensée n’a point de consistance.

7-8-9-10. .
n Ils ne pourront supporter le cri de la bouc/te,

comme les éléphants ne peuvent supporter le cri

du lion; et. les singes une fois jetés en fuite,
[lama sans appui ratonnber, Prahasta, malgré
lui sous ta puissance avec le fils de Soumitrâ.

(l) Littéralement: ayant pris et reçu cette armés.

sors pour la victoire. ’
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n Dlailleurs, un revers incertain vaut mieux.

pour exciter la valeur, quiuu succès non dou-
teux: car on peut alors supposer bon l’événe-

ment, heureux ou funeste. qui est caché. dans
l’avenir. n

A ces mols, tel qu’Oushana répond à l’Indra

même des Asouras, Prahasta, le plus excellent
des Rakshasas. lit cette réponse au monarque :

a Sire. la question fut agitée naguère avec
d’habiles conseillers : il s’éleva même une dis-

cussiou. où les avis furent mutuellement com-
battus. Rendre Sita fut jugé par moi le plus sage
parti : la retenir devait conduire “a guerre: et
l’événement a justifié ma prévision.

u Tu m’as toujours comblé de présents. d’hon-

neurs, de maintes caresses : pourquoi ne ferais-je
pas une chose agréable pour toi. sire“! Que les

oiseaux de proie se repaissent donc en ce jour
de la chair des singes, tués sur le champ de
bataille par la foudre impétueuse de mes “èches!

Certes! je ne dois pas songer à sauter mes
richesses, ni mes épouses, ni mes [ils ou ma vie
même : vois douc en moi un serviteur. qui dé-
sire sacrilier sa vie. en combattant pour toi! n

Après ces mols adressés à Râvana. son maître,

Prahasta. le généralissime, tint ce langage il
liintendant suprême des armées, placé vis-à-

vis de lui z a Rassemble-moi, sans tarder; une
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grande armée de Bakshasas! (Du lit au 21“

çlo/m.) l h. Aujourd’hui, je vais moissonner rapidement

l’immense armée des singes! n

A ces mots de Prahasta, l’intendant lit rassi-m?

. hier en toute hâle une armée dans celle métro-

pole des Rakshasas. Un instant s’était a peine
écoulé, que déjà la ville était remplie de héros

Yàtavas. tels que des éléphants et tous portant

des armes tranchantes de mainte espèce.
Tandis que, prosternés (levant les brahmes, ils

rassasiaient le fou, un vent parfumé souilla, em-

portant au milieu des airs le fumet (les oblations.
Quand ils ont assouvi le feu par des oll’randes

suivant les rites et gratifié les brahmes a la lin
des bénédictions pour le départ, ils se rangent,

la face tournée vers le champ de bataille.
Portant sur leurs têtes mainte espèce de guir-

landes. ces Bakshasas joyeux à la grande force.
consacrés par (les chants magiques, l’arc au
poing. la cuirasse a la poitrine et déjà prêts au
combat. s’élancent rapidement et, les yeux tour-

nés sur le monarque aux dix tètes, ils enri-
ronnent Prahasta. Dès qu’il eut fait ses adieux à

son roi. le héros de frapper sur un tambouf
épouvantable, et, tenant un arc bandé (1), il

(l) Littéralement : accompagné de sa corde.
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mente dans un char céleste. victorieux, muni de
toutes les armes, résonnant par cent clochettes,
attelé de coursiers rapides comme la pensée,

conduit savamment par le cocher. bruyant:
comme les grandes nuées d’orage. brillant des

feux de la lune et du soleil; char invincible.
orné, où [louait un drapeau arboré; char enve-
loppé d’un [îlet d’or. solidement bardé et sur

lequel, pour ainsi dire, la fortune avait répandu
ses namboyantes splendeurs (1). (Du 2P au 31’
çlo/ca.)

Aussitôt qu’il eut monté dans le brillant véhi-

cule et que nirvana lui eut jeté son ordre. il
sortit rapidement de Lankâ au milieu d’une
puissante armée. 31.

Dans cette marche du général, les fanfares des

conques se mêlaient au son des timbales, pareil au
bruit des nuées fulminantes. 32.

Ce fut par la porte. du levant, qulau milieu
d’une multitude formidable. il sortit environné

de sa grande armée, semblable a des troupeaux
d’éléphants. 33.

Des chefs Rakshasas aux corps de géants. aux

formes épouvantables, marchaient devant Pra-

o

(l) La traduction italienne dit: a cinto d’un bell’
orlo che il difende, nobilmente lavomto e insupernbile.
adorna dl molt’ oro e quasi liammantc col suc splendorcm

13’
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basta (l) et musaient des cris effrayants. 3h.
Au bruit de sa terrible sortie. aux cris de ses

Rabhasas. tous les êtres dans Lankâ répondirent

avec des sons discordants. 35.
Le ciel, qui était sans nuages. se courritd’une

apparence hideuse et répandit. arec un rioient
coup de tonnerre. une pluie de sang même sur
le char de Prahasta. 36.

Un vautour vint se percher. le bec tourné au
midi. sur la cîme de son drapeau. et d’horribles

chacals hurlèrent, vomissant des flammes de
feu. 37.

Un météore igné tomba du ciel. un veut âpre

souilla. les planètes s’éclipsèrent mutuellement et

leur éclat disparut. 38.
L’ombre du guerrier, qui s’avançait pour le

combat, s’eüaça d’elle-mème. L’aiguillon. duquel

son cocher excitait ses chevaux à l’instantqu’il

voulut se plonger dans l’armée. échappa de la

main, qui le tenait. et tomba plusieurs fois sur la
terre. A la sortie des portes et taudiskqu’il mar-

chait au combat. sa rare et lumineuse beauté
perdit dans un moment tout son éclat; et l’on

i vit broncher dans une place unie ses coursiers. le
visage baigné de larmes. 39-h0-lt-l.

(1) uAnduvano innanzi... que’ Bacsasi... che preœ
devnnu Prahasta. n (Traduction italienne.)
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Mais à la vue de ces prodiges, si fortement

épouvantables, Prabasta lit montre de sa pré-

somptueuse audace et tint ce langage aux
Rakshasas: 1:2.

a Je serai la mort de la mort elle-même! je
brûlerai même le feu l j’ai la force de mettre la

mort sous le joug de la mort! n lt3.
ces mots de I’rabasta sur le champ de bataille

accroissent la fureur des noctivagues , qui
s’avancent, impatients de combattre. Ml.

Ensuite l’armée des singes, munie pour le

combat de projectiles en grand nombre vint a
la rencontre du guerrier. qui sortait, héros
fameux pour la force et le courage. 1:5.

Alors s’éleva un fracas tumultueux de simiens.

empoignant à l’enri de lourdes roches et brisant
même des arbres. ’16.

Une égale joie animait les deux armées des

llakshasas et des singes, rapides. vigoureux,
enflammés d’un mutuel désir de se donner la

mort. 1:7.

Ici, dans l’Youddltaklinda,

Sixième volume du saint liâmâyana.

Finit le trèntc-et-nnième chapitre,

Intitulé: .
La son“! ne PRAHASTA.
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XXX“.

L’immense armée des plus robustes simiens.

transportés de joie. reçut avec d’efrayantes che

meurs le terrible Prahasta, qu’elle voyait sortir.
colosse à la taille démesurée. à la valeur épon-

vantable, poussant des cris lui-môme, environné

(le ses Rakshnsas. 1-2. I
Les cimeterres, les piques de fer, les épées,

les “èches, les tridents, et les moushalas, et les

pilons, et les massues. et les haches de formes
dilïércntes. et les arcs aux brillants ornements.
resplendissaient aux poings des Rakshasas, qui.
désireux (le la victoire, fondaient sur les singes.

3-li.
Ceux-ci. les plus distingués entre les simiens

et non moins impatients de combattre, avàient
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saisi des arbres tout parés de lieurs et des rochers

ide mainte ligure. 5. , .
l Alors s’engagea une bataille acharnée entre i

ces guerriers innombrables. qui s’étaient appro-

cités les uns (les autres et répondaient par des
pluies de flèches a des pluies de pierres. 6.

De nombreux Démons terrassèrent dans ce
combat de nombreux chefs de quatlrumaues; et
de nombreux singes immolèrent aussi de nom-
breux Démons. 7.

Les simiens vomissaient le sang. ceux-ci
transpercés par des lances. les uns meurtris a

coups de massues, les autres écharpés à coups de

haches. 8.
1 Ceux-la tombaient sans respiration sur la face

de la terre. d’autres avaient la tête fendue,
diantres encore étaient blessés par des flèches. 9.

Ceux-ci, coupés en deux, gisaient par terre.
les membres palpitants : les piques (les Rakshasas
avaient transforé ceux-là dans les flancs. tu.

Mais des foules (le Rakshasas. broyés sous les

cimes de montagnes et sous les arbres des singes
furieux, jonchent aussi de tous côtés la surface

de la terre. il.
D’autres. horriblement frappés de ces poings

et de ces mains, qui brisent (t) comme la foudre,

(t) Littéralement : qui tour/1cm.
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vomissaient le sang à pleine bouche avec leurs

dents semées sur la terre. l2.
c’était un bruit confus de singes et de Raksha-

sas. poussant des cris de guerre mêlés à des cris

de douleur. 13.
Furieux et roulant des yeux irrités, les Raksha-

sas et les singes. dévoués à suivre le sentier des

héros, en lirent le devoir sans trembler. in.
Dans cette conjoncture, quatre héros. tous

serviteurs et conseillers de Prahasla, fondirent
sur l’armée simienne. On les appelait i Dhou-

randhara. Khoumbhahanou. Mahânàda et Sa-

mounuada.
Mais Ilwiwida soudain aballit sons la cime d une

montagne l)hourandhara, l’un de ces guerriels,

qui, dans une charge rapide, moissonnait les
quadrumanes. A son lour, le singe Dourmoukha,
s’armaut d’un arbre colossal, broya sous le coup

Samounnada aux yeux mêmes de Prahasta.
Bouillant de colère, Djâmbavat au même instant

arrache un énorme rocher. et ce héros à la
grande force l’envoie lomber sur la poitrine
(le Mahânâda. Enfin Târa. fort dans la guerre, ’
s’élança rapidement, armé d’un grand arbre, sur

Koumhhahanou, et lui ravit le jour sur le champ

de bataille. IPrahasla ne put lolérer ces quatre délailes. et
du char, où il était moulé, il sema, son arc à la
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main. un carnage. épouvantable chez les singes.

ll se. lit alors un immense. (l) tourbillon dans
l’immense (2) armée, comme celui de la mer
sans mesure, quand elleest agitée dans ses heures

de (lux.
Plein de courroux et toujours furieux dans la

guerre, Prabasta inonde les singes dans la plus
sanglante bataille sous le rapide torrent de ses
flèches.

Leslcadavres épouvantables des nakshasas et

destsingcs couvraient la terre, comme des mon-
tagnes écroulées. A voir le sol caché sous un
lieute (le sang. on eût dit que c’était la saison.

où le mois de Madhou couvre la terre. des lieurs
du kinçouka (3).

Nîla. d’un regard prompt. vit Prahasla. qui.

du haut. de son char. lançait des multitudes (le
. “èches, tuant çà et la tous les singes. Aussitôt,

arrachant un arbre. le grand singe, plein de
p rigueur. en frappe dans sa course le guerrier sou-

verainement invincible.
Blessé par lui, le chef (les “akshasas pousse

(1-2) Alu/tatan nia/Min.
(3) Ce joli mot. veut dire z qu’est-cc que r’cat que cela .’

un perroqzu’t? tant les brillantes Heurs (le cet arbre, le
butent froudosa, imitent les rives couleurs d’un ara au
plumage rouge.
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un en“ de colérerai fait pleuvoirdesarersesde
Bâches sur le général de l’armée quadrumane.

(hune un taureau. qui n’a pointoit s’abri-

ter (l). remit, les yeux ferma. une pluie d’au-
tomne survenue tout a coup; de même Nîla.
fermant æudain ses paupières. supporte ratineuse

tempère des lèche de Prabasta. Bain. irrité
par cette averse de projectiles. le vigoureux Nil:
déracine un sborée et tue les agiles coursiers du

Raksbasa. -A l’instant. Prabasta lause tomber son dard

avec son arc de sa main. et. saisissant une
massue épouvantable. il se jette a bas du char. .

Ces deux héros raillanls pour disputer une vic-
toire. ne reculant jamais dans les combats, se dé-
chiraient l’un l’autre de leurs dents bien acérées.

avec le courage du tigre et du lion. comme un
lion, qui lutte avec un tigre. et, les membres inou-
dés par des llots de sang. ils ressemblaient à (leur

butéas en lieurs. lrrilés, impétueux, déployant

loute leur agilité. désireux également. de la plus

haute renommée, on eût dit. Vritra, combattant

avec le Dieu, qui lient la foudre.
Enlin Prahasta concentre ses forces dans un

effort suprême et. frappant de sa massue Nil:

(l) Littéralement : une pluiè d’aummne, qulil- ne peut
minée/ter.
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au milieu du front, il en fait ruisseler le sang.
lrrilé de sa blessure et baigné de sang. le grand
singe empoigne nu arbre énorme et le jette dans

la poitrine du Rakshasa. Mais, sans même pen-
ser à cet horrible coup, le vigoureux Prahasla
saisit de nouveau sa massue et fondsur le vigou-
reux Nîla. Aussitôt le grand singe au corps de
géant. le royant accourir plein de colère avec
une terrible impétuosité, prend vile une roche
énorme, qu’il envoie tomber rapidement sur la

tête du guerrier, habile a manier la massue dans
un combat, maisareuglé par la colère.

Lancé par ce lion des singes, le grand, l’épou-

vantable rocher brise en plusieurs morceaux la
tôle de Prahasta.

Celui- ci. comme un arbre coupé dans ses ra-
cines, tomba tout d’un coup sur la terre sans
respiration, sans couleur, sans rie ni sentiment.
Le sangà grands flots s’échappa du corps par
sa tète fendue. comme l’onde arrêtée d’un fleuve.

une fois que la (ligue est brisée.

A peine est-il tombé sous le coup du magna-
nime singe. que tous les Bakshasas, tremblants
de peur, s’enfuient vers Lankâ. En click, leur
général tué. qui pouvait tenir maintenant de

pied ferme dans le combat? (Du 45’ au W

(la/ta.) .“ Telle l’eau d’un neuve se répand sur la
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plaine. quand elle vient à rompre sa chaussée.

Une fois le chef des troupes couché parmi les

. morts. il ne se trouva plus un héros dans toute
cette armée de llakshasas. qui marchait naguère

sous le commandement du Prahasta. l35.

Ici, dans l’Youddhakânda,

.Sixième volume du saint Râmâyaua,

Finit le trente-deuxième ohapilre,

Intitulé:

LA mon DE PRAHASTA.
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XXXIII.

Dès que Ilâvana, l’Indra puissant des Rakslia-

sas. eut appris d’une âme agitée la mort de

Prahasla; il donna promptement de nouveaux
ordres à ses Yâtavas : 1.

a On ne doit pas dédaigner ces ennemis, puis- I
qu’ils ont détruit, avec ses chars et ses éléphants,

le général de mes troupes, lui, de qui le brus
avait terrassé les armées du grand llndra. 2.

n Mais je rendrai à mima et à Lakshmana le
prix de leur inimitié: je sortirai pour l’extermi-

nation des ennemis et le gain de la victoire avec
les chars, avec les coursiers, avec les éléphants.
avec tous les Bakshasas. et j’irai moi-même d’un

pied hâté au front de la bataille. 3-1].

n Tel que le in) brûle une forêt sèche, lrl je
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consumerai de mes (lèches innombrables, et
Parmi-e des singes. et Lakshmana et l’adieu:

Rima! 5.
- Je soûlerai moi-même la terre du sang des

quadrumanes, et je précipiterai Lakshmana et
Ràma dans les abîmes de la Mort! n 6.

lldil; et Râvana. ce monarqueà la grande
splendeur, mais le Beau du monde. se mil en
marche aussilôt. environné de tome son armée.

A la nouvelle que Râvana se laissait emporler

au désir des combals. la noble cl belle reine.
qui avait nom Mandaudarî. se leva et vint le

trouver. 7-8.
Elle prit Mâlyavat par la main : puis, accom-

pagnée par Yoûpâksha, par les ministres versés

dans la vérité des conseils et par les autres plus

sages conseillers; environnée par des Yâlavas.
nui Ions portaient des jharjharas (l) et des bam-
bous, entourée de femmes. jeunes et vieilles.
escortée de Ions les côtés par des guerriers, qui

tenaient des armes dans leurs mains inquiètes.
la reine se rendit elle-même dans la salle, où
éluil le souverain des Rakshasas. 9-10-11.

(I) Bâton, aux extrémités duquel son! attachées de P9“

mes sonnettes ou des plaques en métal afin dchrayel“ les
serpents et les antres bêtes nuisibles, qui peuvent se liou-

vcr dans le chemin. v
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Derrièie lui. restait placé Alikâya. portant une

ombrelle. et de nobles Dames réveillaient avec
des chasses-mouches richement décorés. l2.

Accompagnée de ses officiers, tenant à leurs
mains desjharjharas et des bambous. pour écar-

ter les serpents et la foule. cette lille de Maya,
qui désirait voir le puissant roi. entra donc alors
dans cette divine salle, ornée de guirlandes et
de drapuaux, longue d’un gavyoûti (l) et toute

brillante de splendeur. 13-lh.
Aussitôt que le monarque aux dix têtes voit

s’approcher la reine, il se lève précipitamment.

il marc/te à sa rencontre d’un pied hâté. il em-

brasse lllandaudarî, sa belle épouse. 15.
Après que llâvana l’eut saluée comme il était

convenable, il se rassit sur le trône, allligé par
la mort d’Akampana , consumé par celle de
Prahasla, les yeux rougis par les pleurs donnés
aux malheurs de Lankâ. l’âme troublée et sou-

pirant après les combats. lô-l7.
Et prenant la parole. suivautl’étiqnette. d’une

voix haute et profonde : a Reine. dit-il, quelle
alliaire t’amène ici? Empresse-toi de me Pap-

prendre. 18.
a Pourquoi viens-tu ici près de moi avec tant

(1) Lime, suivant l’interprète de l’Amara-Losha, me-

surée par dans: mille brasses.
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à: site. mél.- de ministres! ifs-inka.
une. Il ri. Wàh térilé. n19.

AŒFŒù-aque.hreiuedelui
Mans“: aho-æ. grand mi,
(rqujïàl’mldn-Jel’en supplieàmains

juin: 25L
a li imam hs ne: purula “me inten-

tion de frimer (l). ô loi. de qui llbonueur
M. fi die“ canetille étaitasié-
s62; j’ai ci à: que mmm et Palma
ici-aine unie. in“ dans le tombeau plu-
sic-s vaillants nm J’ai pensé que la ma-
jesté briait de alliaire et qu’elle avait formé

hmm de satif: c’estlà, roidesrois,la

une de au mue en tu lieux. .
n Illeæ’edpas à loi, ôleplusémiuemdes

primes, il ne du! ms à loi d“au’ronler le magna-

nime nim. à: qui tu a rai l’épouse. ni le lils
de Soumilrâ. ce lakshmana. qui n’a poinlson

égal dans la guerre. 21-22-23-211.
n Ce n’es! pas simplement un homme. que ce

Rima le Daçaralhide, qui seul de sa personne
immola un! de Rakslnsas.... qualorze milliers,
qui habilaienl le Djanaslhâna! (Je n“est pas sim-

plement un homme, que ce Rima, de qui le bras

(l ) La traduction italienne dit : a E non voler tu «leg-
“ïlm. o mio signere, menlr’ i0 ü parla. n
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(il mordre la poussière à Khan dans un combat !

25- 26.
. Puisqu’il a tué. non seulement Triçiras,

Kabandha et Virâdlta dans la forêt Dandaka. mais
Bali même d’une seule dèche. ce Rama n’est donc

pas simplement un homme! 27.
n J’en doute. grand roi, depuis la mort. dont

il a frappé Mâritcha (l). Il s’était rendu à la

voix de son père dans la forêt Dandaka, où. ana-
chorète des buis. il observait religieusement avec

Lakshmana son vœu de continence : pourquoi
donc amenas-lu ici du Djanastliâna sa lidèle et
chaste épouse? 28-29.

n Tu n’avais aucun motif pour faire cette
action : aussi. tourne-belle à la faute; et l’ou-
trage fait à l’épouse. lidèle à sa foi conjugale.

couvre l’âme d’une grande souillure. 30.

n Il est impossible que tu réussisses : c’est

l’opinion de ces ministres mêmes dans leur
intelligence (2). Que la vertueuse épouse de Rama

soit donc rendue à son époux l 3l.
n c’est là ce que disait naguère le magnanime

(A) On lit dans la induction italienne : a Io pensa, o
grande re. che Rama è entrain nella selva Dandaca per
comondo di suo padre e per conquidere MâHçn. s

(2) l Tu ti compinci collu mente e coat quein tuoi
consiglieri. di casa che è impossibile. a (Trad. irai.)
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Vibliîsliana 5 mais. sur ton refus, il a renié ton
parti, il s’est retiré chez l’ennemi;et. situ per-

sistes, ton empire lui sera donnél 32.
n Envoyons au plus grand des Baghouides. et

de riches vêtements. et des joyaux, et Sîlâ elle-

même. puissant roi. et des chars, et de l’or. et

de l’argent, du corail, des pierreries et des
perles. Que Mâlyavat se rende vers lui en dili-
gonce , accompagné d’Yoùpâksha et (le cet

Alikâya, si versé dans la connaissance des chosait.

qui sont ou ne. sont point à faire..
a Vibhîsliana, qui les a précédés. aidera cer- .

lainement ces trois envoyés, qui vont le re-
joindre. à négocier la paix au camp des ennemis:

sans doute. après qu’il aura salué Rama et lio-

noré la Mithilienne. Vibhîshana lui-même en

ton nom rendra la captive à son époux.

33-3h-35-36.
n Alikâya et Mâlyavat ont a cœur le bien des

Rakshasas: qu’ils supplient. baissant leur tête.
ce héros né de Rognon, et qu’ils fassent la paix

ailes lui, Ràvaua. 37. I
n Quand tu auras causé la ruine de ton peuple.

nuire la mort sur les fils et les frères. mis Inn
existence elle-même dans la plus grande incor-

titude. que le sertira la victoire? 38.
1 La fortune des batailles est douteuse; 0l!

l’on tue ou l’on est tué: [l’embrasse donc pas
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le parti des combats. et traite plutôt de la paix.
monarque aux dix têtes. 39.

n Guerrier aux longs bras, (ils du plaisir,
courbe la tête devant ce noble Raghouide, rends-
lui son épouse aujourd’hui même et ne dé-

daigne. pas de faire la paix avec lui. b0.
n Maintenantpsire, il y a danger; sauve ta

ville et la parenté. ô le meilleur des Rakshasas :
il’n’y a point a balancer. M.

n Voila ce qui m’engage à te parler ainsi;
. c’est à toi de sauver la fortune et de la famille et

t de cette métropole, car,lout repose en toi. 1:2.
a Rama est d’un naturel porté à l’indulgence ;

sa brioche, puissant roi. est l’organe de la vérité.

il est inébranlable dans ses vœux. il est ferme
dans le devoir. il est l’ami des malheureux, qui,
siennent implorer sa protection. [13.

u Rama, le [ils du roi Daçaratba. se prête
avec plaisir à la paix. et Lakshmana aux longs
bras se complaît toujours dans ce qui plaît à son

frère. lib.
n Qu’ont produit, roi des rois, les combats de

Prahasla dans l’armée des singes? Que leur a

fait DhoûmrâkshaJce guerrier, de qui toujours
la pensée fut occupée de batailles? 115.

a Quel mal ont fait, monarque des Bakshasas.
quel mal ont fait dans l’armée des singes. et
l’Yâtou Vadjradanslxtra, ce grand magicien. et

il:
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le hans Ahmpana. et d’autres iuu’épides com-

battants? On ne leur amé même. ni un général.

ni un singe de marque dans ramée! [nô-ln.
n Iaisdéja danseulleiuerre les simiensout

immolé des Raksham. qui daufent pas leur
égal en courage. héros. de qui la vaillance eût
épouvanté lndra. Konvéra, Vamuna, Yama, fils

du soleil, et terrifié tous les autres Dieux. Il est
impossible à les Raisin?” d’extermiuer ces qua.

dmmanes. qui fou! la guerre avec des arbres et
que Rama défend avec Sougrîta.

n Les choses étant ainsi (i). Bavaua,consem
a faire la paix avec Rama : ne çause pas la ruine

de cette ville. ne cause pas la perle de la famille;
je ne parle ici que pour lon bien : suis donc mes

conseils. h8-li9-50-51.

Ici, dans l’Youthakânda,

Sixième volume du saint Râmâyana,

Finit le trente-troisième chapitre,
Intitulé :

LE DISCOURS DE LA REINE MANDAUDARÎ. ’

(l) Talra.
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XXXIV.

A ces paroles de son épouse, le monarque des
Bakshasas. poussant de longs et brûlants soupirs.
regarda les membres de l’assemblée. prit ensuite

la main de Mandandarl et lui répondit en ces

termes: Iv a Ce langage. que tu m’as tenu par le désir
de mon bien. reine chérie. n’est pas entré d’une

manière fâcheuse (1) dans mon esprit.

. n Quand j’ai vaincu jadis les Nôgas. les Asou-

ras. les Démons et les Dieux, comment irais-je
m’inclincr devant Râma, le protégé d’un singe!

(A) La traduction italienne dit: a Le discare parole
che tu, diletta regina, testè mi diœsü par desiderlo dcl
min bene, non m’entrarono neli’ animo. n
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Que diraient les Dieux. s’il me royaient baisser

la tête devant Rama le Kakoutsthide? l-2-3-ù.

n Quelle serait ma vie dans la perte de ma
splendeur! Après que je lui ai ravi naguère son
épouse, que j’ai étalé un faste de jactance épou-

vantable, que j’ai fait tuer mes Raksliasas, que.
j’ai amené devant nos murs le siège. dont Lankâ

est serrée (le tous les côtés, comment irais-je me

prosterner devant Rama. comme si j’étais un

être faible et sans énergie! 5-6.

n Si je me courbe devant Rama, comment
aurais- je la force de vivre? Car voici le carac-
tère, que j’ai reçu de la nature“, c’est un senti-

ment toujours inhérent à mon âme: 8.

n Je me romps, déesse. plutôt que de plier
sous qui que ce soit. Il n’est pas dans les trois

(1) M. Gorresio pense que la stance de quatre pelin
vers triahoubhs, numérotée septième, est une simple
interpolation; c’est aussi notre sentiment, et c’est pour
cela qu’on la trouve ici rejetée dans une note. Cependant
il n’est pas inutile d’observer qulelle est répétée à la tin

du chapitre xu (n° 2b). mais avec une modification
essentielle :

Je sais que Sita est la lille du roi Djanaka; je sais que
nama est l’immolnteur de Matlhou; je sais même que
je dois périr de sa main, et néanmoins je ne ferai pas la
paix avec lui! 7.
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mondes un héros, de qui je n’aie triomphé dans

un combat! 9. k 4
n Après que j’eus taillé en pièces l’armée des

Dieux, j’ai vaincu le roi même des Immortels;

comment donc irais-je me prosterner devant le
Raghouide, moi, qui tenais mon pied sur le
front des mortels! 40.

o Ne laisse pas entrer le souci dans ton cœur;

je triompherai, femme au candide sourire; je
tuerai les singes, et Lakshmana. et Rama lui-
même. 11.

n J’immolerai Songrlva et le singe Hanoûmat.

mais je ne demanderai pas la paix au Raghouide.
a La peur de [lama ne. me fera pas lui ren-

voyer sa Vidéhaine : [lama d’ailleurs ne voudrait

plus de la paix maintenant. 12-43:
n Aujourd’hui qu’il a réuni par une chaussée

les deux rives de la mer immense. enfermé d’un

siège Lankâ avec ses forêts et tué les plus vail-

lants de me: llakshasas, comment, chérie, pour-

rait-il faire la paix? la. .
» Au reste. je ne veux de sa paix. ni aujour-

d’hui, ni dans uniaulre temps: va donc. aie con-

liance; tout cela, noble Dame. est pour nous
l’aube du plaisir. 15.

n Ne mets point de souci dans ton cœur; je
mis partir bientôt pour Ira-champ de bataille;

l’a’
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j’anéautirai dans ce jour tous mes ennemis au

front même du combat! 16.
n Mes fils, à la tête dœquels est Méghanâda.

ont tous une grande valeur; il n’est personne.
pas même la Mort. qui puisse. femme au gra-
cieux visage, échapper de leurs mains! l7.

a Retourne douc au gynœcée et goules-y le
plaisir en compagnie de la belle-mère. n

Il dit et. d’une âme, qui semblait joyeuse, il

embrasse son épouse. 18.

La reine aussitôt rentra dans son brillant pa-
lais. Elle partie, Râvana de pensera cette guerre
épouvantable, qui avait éclaté. et. s’adressant aux

Raltshasas : a Qu’on prépare vite mon char. dit-il,

et qu’on l’amène ici promptement! 19-20.

n Aujourd’hui. je vais décharger la colère.

qui dort cachée dans mon cœur, tel que jadis.
au temps de la guerre allumée entre les Dieux
et les Démons. j’ai fait mordre la poussière aux

Dieux par mon invincible courage et dompté
le roi même de ces Dieux! car il y a long-temps
que j’aspire à ce combat du Raghouide avec moi.

21-22.
n Aujourd’hui, je vais lâcher, comme des

serpents, mes traits assoupis dans mon carquois.
Que mes dards, semblables au feu du poison,
voleiû consumer Rama! 23.
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n. Je vais brûler son corps avec mes dards
faits - d’or. baignés dans Phuile de sésame, lumi-

neux, empennés d’or, comme on brûle un élé-

phant avec des lisons ardents! » 2h.

Ici, dans l’YouddhaktîmIa,

Sixième volume du saint Râmâyana,

Finit le trente-quatrième chapitre,
lmilulé :

LA amome de hum.
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XXXV.

A ces mols, l’ennemi du monarque des Immor-

tels monta sur son char éblouissaul, pareilà la
(lamine. construit de la plus riche matière, attelé

s de coursiers les plus nobles rois de l’espèce. l.

Alors, au milieu des conques. des tambours et
des palahas résonnants. au milieu des applaudis-

sements. des cris de guerre et des grincements
de dents, au milieu des hymnes les plus doux
chaulés à sa gloire. alors s’avança le plus grand

des rois Yâtavas. 2.

Tel qu’on voit Çiva, le souverain des immor-

tels, environné des Bhoûtas, le! se montrait aux

regards ce potentat des llakshasas, eulouré des
guerriers les plus illustres, héros. qui se nour-
rissent (le chair crue, les yeux enflammés comme
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le feu. les corps semblables à des nuages ou
même à (les montagnes. 3.

Sorti rapidement de sa ville, le monarque à
la grande force, vit soudain cette épouvantable

armée des singes, portant a leurs mains des
arbres et des montagnes en guise d’armes. pleine

d’ardeur et bruyante comme les vagues de la
mer immense. à.

Quand le magnanime Rama d’une beauté
égale à celle des Immortels vit de la cime d’une

colline, où il était monté. cette armée de Raksha-

sas toute bouillante de colère. il adressa la parole

en ces termes a Vibhishaua. le plus vaillant de
ceux qui maniaient un javelot. 5.

a Sous les ordres de qui marche cette année
intrépîde. inébranlable, munie de flèches .. de

drapeaux. de bannières en tontes les sortes,
armée de tchakras (l), semblables à la foudre,
de lances. d’épéesldejavelolsà crochets, et mou-

tée sur (les éléphants. pareils aux plus forts des

plus vigoureux éléphants ? n Q.

Ces paroles entendues, Vibhîshana, d’un cou-

rage égal a celui de Mahéndra. lit connaître les

chefs invincibles de ces Raksltasas et les plus
grands héros de cette armée au prince. qui l’in-

terrogeail : 7.

(t) Disque de guerre aux contours acérés.
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- Lamine. qui.bnlhutsa me d’élè-

phanl et les yen W me le midi une
mon me, s’arance. pané sur l’échine (l’a

éléphant. sache d’abord. site. que 6d l’urin-

bâbou. 8.

- Cet une, sur le drapeau duquel. niaules“
un char. ou voit captât-télemidesauimaux.
celui même. qui brandit un arc pareil à l’an:

d“lndnetquifaits:iillir de saboucbe.comme
un éléphant. deux horribles dents recourbées,

c’est lndndjit. lib du monarque des nabkas
u Celui-là. qui semble une image du grand

Indre posée avec dévotion sur un char sacré et qui

fait vibrer la corde fun arc au son terrible.
c’est Alikâya au corps démesure, excellent atelier.

éminent héros, supérieur dans la science de

conduire un char. 9-10.
. Cet autre, qui. les yeux rouges comme le

soleil nouveau levé, rugit horriblement et che-
vauche sur un âne étourdissant avec le bruit de

ses clochettes. ce héros à l’âme cruelle, ilest

appelé Mandaudara. il.
n Celui.ci, qui monte un coursier à la selle

enrichie d’or et semblable au nuage épais d’un

crépuscule; ce guerrier, qui tient levée une
dèche barbelée, d’où jaillissent des rayons de
lumière, c’est Piçâtcha, d’une vitesse égaleàcclle

de la foudre. l2.
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u Cet autre d’une impétuosité dévorante comme

le feu de la mort et qui, armé d’un cimeterre et

d’un arc, muni d’une cuirasse et caillé d’une

tiare. est porté sur le plus magnifique des élé-
phants, aussi grand qu’une montagne, c’est le (ils

de Khara: on l’appelle Makarâksba. l3.
n Celui, que“ tu vois monté dans un char. plein

d’un amas d’épées, de “èches et d’arcs. ombragé

d’un étendard et brillant d’une lumière égale a

celle du feu: ce guerrier. qui parait si terrible,
c’est Narantaka’: une cime de montagne est son

arme de bataille. tu.
n Celui-ci. qu’cnvironnent des êtres aux formes

I épouvantables de mainte espèce, aux têtes de
grands éléphants, de chameaux. de tigres, de
lions. aux yeux, qui roulent dans les orbites d’une

manière e/frayante. c’est Soudaushtra fils de
Vidjilâri. 15.

n Celui-1a, qui tient levée sa lance d’or. éblouis-

sante comme la lune et semée de cent diamants,
celui-la, roi des hommes. que tu vois briller par
sa fougue, c’est le guerrier Dévâutaka. t6.

n Cet autre, qui s’avance monté sur un élé-

phant colossal et qui ressemblea une montagne;
ce Démon, qui porte à sa main une lance aiguë.

parée de riches diamants. résonnante de clo-
chettes et lumineuse comme l’éclair, c’est l’im-

peineux Triçiras au): trois têtes. 17!
n Mais voici Koumbha, qu’a ses formes; on
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dirait un nuage, Konmbha, à la mine attentive.
à la poitrine large et bien. construite, au drapeau,
qui montre à nos yeux Vâsoulci. le roi des ser-

pents; habile archer, il brandit un arc dans sa
main. 18.

n Celui-la, qui s’avance, tenant une massue
bien alÏreuse à voir, enllammée, où les diamants

sont incrustés dans l’or, c’est Nikoumbha aux

prouesses épouvantables et vraiment prodigieuses:
ce héros est l’étendard vivant de l’armée Bakshasi.

n Ici, où resplendit, semblable à la lurfè, cette

majestueuse ombrelle de couleur blanche aux
baguettes d’or, s’avance le magnanime souverain

des Rakshasas : ne dirait-on pas Çiva lui-même.
environné par les Bhoûtas? 19-20.

n Oui! ce héros aux épouvantables formes.
semblable au mont Viudhya ou pareil au lllahéu-

drafque tu vois marcher la joyeux, ceint de
la tiare, le corps tout radieux, le visage nam-
boyanl, c’est le monarque des Bakshasas: celui-là

même. qui éteignit l’orgueil du Vivasvatide (l)

et du grand lndra. n 21.

(1) Yama ou la Mort, fils de Vivasvat, le soleil. A

Fin du trente-cinquième chapitre, inlilulé :

VIBHÎSHANA mon“ ET NOMME A RAMA LES

PLUS surmenas DANS UARMÉE pas

“amassas,
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A ces paroles de Vibhishana sur le monarque
aux dix têtes; Rama lui répondit en ces termes :

a Ohlque Râvana est enflammé d’une vive

splendeur! Comme il brille, ce vigoureux sou-
verain des llakshasas, enveloppé dans les rayons
de sa lumière. dont l’aspect est aussi dilÏicile à

soutenir que la vue même du soleil l 1-2.
» Tel et si éblouissant est l’éclat, dont il est

(loué, que l’œil ne peut saisir visiblement ses

formes: c’est d’un corps diane telle nature. que

sont revêtus sans doute les héros Daîtyas et
I)ânavas(l). 3.

(l) On lit dans la traduction italienne: c Quel pos-
sente è oust lutta irradiuto, che si vola allo sgunrdo, mine

15-
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n Telle que resplendit cette noble personne
du monarque de Bakshasas. tels brillent d’une
égale beauté ses fils, ses petit-ms et ceux-la même.

qui suivent ses pas. h.
» Tous les guerriers de ce puissant roi sont

pareils à des montagnes, tous sont des combat-
tants remplis de valeur, tous portent des armes
flamboyantes. 5.

I n A voir ce monarque des Rakshasas environné

de ses héros enflammés de splendeur et pleins
d’un courage épouvantable. on dirait la Mort elle-

même. autour de laquelle se pressent des Bboûtas.

revêtus d’une enveloppe corporelle! n 6.
Après qu’il eut dit ces mots, Rama le vigoureux

empoigne son arc ; il tire du carquois ses meil-
leures nèches et se tient prêt a la bataille. assisté

par Lakshmana. 7.
Ensuite, le magnanime souverain des Bali-

shasas dit à ses robustes Démons: a Restez bien

tranquilles et sans crainte aux portes de la rille
et sur le seuil despalais. n 8.

A ces mots. l’ennemi des Dieux, levant son ne
“amboyant, ouvrit les nous de l’armée (l) des

ra il sole co’ suoi raggi ; nè Si 5001113 be? mannes” il sua
aspetlo sfolgorantc. Goal l’attO, qui“ ÜSPlende “com
de! re de’ Bucsasî, è rama ’essere il c0rpo de’ Val°r05i

Banni cdei Daityi. n
(l) Littéralement r la mer.
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singes, comme un grand poisson fend les vagues
enllées de la mer. 9.

A l’aspect de Râvana. qui accourt d’un rapide

essor avec son arc et son dard ennamme, le
monarque des simiens se perte à sa rencontre.
impatient de se mesurer avec lui dans un combat.

Le souverain des singes arrache de ses’bras

rigoureux la cime d’une montagne, fond sur le

roi” ltaksliasas. et. levant cette masse, lance a
Râvana le sommet, que surmonte un plateau
ombragé d’une forêt. 10-11.

Maisa la vue .de ce mont. qui vient sur lui.
soudain le héros décacéphale de le couper avec

des dèches pareilles au sceptre de la mort.
Quand il eut fendu par morceaux cette montagne

aux admirables et nombreux plateaux. couverts
d’arbres au faîte aérien et sublime, le formidable

monarque prit une (lèche terrible, semblable à un

grand serpent. “encocha cette arme scintillante.
pareille a une flamme et d’une vitesse égale a

celle du vent; puis, il envoya au souverain des
I troupes simiennes ce trait aussi rapide que le

tonnerre du grand Indre.
Le dard, lancé par la main de Râvana. ce dard

à la pointe aiguë, au corps semblable a celui de la

foudre (l), atteint Sougrîva et le perce avec im-

I (l) Le texte repèle (l’Indra.
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pétuosité: tel Kârtikéya d’un coup de sa lance

transperça le mont Krâaunlcha (Il).

Le roi blessé par la flèche pousse un cri et
tombe sur la terre, l“âme égarée. en proieà l’émo-

tion de la douleur.-l2-i3 ’rUI-l 5.
A l’aspect du noble singe étendu sans connais-

sance sur le champ de bataille. les Yâtoudbânas.

pleins de joie, la (ont éclater en acclamations; .
mais Gavâksha . Gavaya , Sondanshtra. un.
Djyàlirmoukha. Angada et Maînda arrachent les

rochers d’une grosseur démesurée et courent:

l’envi sur l’Indra même des Bakshasas.

Ce terrible monarque rendit inutiles tous les
coups des singes avec des centaines de trails à la
pointe aiguë. et blessa les héros quadrumanes
avec ses multitudes de flèches a l’empennure
embellie d’or. ’

Alors tombent sur la terre les princes simiens
aux épouvantables formes. blessés par les projec-

tiles de cet ennemi des Dieux; 16-17-18.
Et, débarrassé des chefs, il se met a répandre

les blessures avec les torrents de ses dèches dans
a l’elfrayante armée des singes. Meurtris de tous

côtés, déchirés par les traits du Rakshasa, les

singes, poussant des cris plaintifs, les membres

(l) Situé dans la partie orientale de la chalne de
llHimâlaya : il est au nord d’Assam.
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agités par la crainte et la douleur. courent se
réfugier sous l’abri de Rama. le secourable. (le

magnanime archer de saisir a liinstant son arc et
de s’avancer rapidementà leur.défense. 19-20.

Mais Lakshmana s’approche. ses mains réunies

en coupe, et lui tient ce langage, expression
d’une haute raison : « Je suis, mon noble frère,

je suis bien suliisant pour la mort de ce cruel
Démon ; je. le tuerai de ma seule main; cède-le-

moi, seigneur! u 2l.
u Que l“honueur d’arracher la vie a cet ennemi ,

(l’Indra m“appartienne (l), et qu’aujourd’hui tous

les êtres voient leur ennemi tué par moi ! n 22.

Ensuite Rama a la grande splendeur. a la
rigueur, qui ne se dément jamais : n Va. lui dit-

il. mais écoute bien cette parole de moi, Laksh-

mana. 23.
n [tartina possède vraiment une force immense;

Son courage dans la guerre est une chose pro-
digieuse : les trois mondes réunis même ne Vien-

draient pas facilement à bout de le vaincre dans
sa colère: ce n’est aucunement douteux. 2h. .

n Tâche de trouver ses défauts et veille sur les

(l) La traduction italienne dit: c Sis questo un morlal
duello fra me e quel nemico d’lndra e vena oggi ogui
cæsium tinto du me quel nostro avrersario. n
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tiens: courre-toi avec attention et de Ion arc et
de tes yeux. 25.

Le Soumitride écouta ces paroles de nama. le
poil hérissé de plaisir; il s’inclina devant le

Ragbouide et partit incontinent pour le combat.
Il rit Rârana aux bras semblables à des trompes

d’éléphant tenir levé son arc terrifiant, enllammé.

et submerger par les pluies continues de ses
dards les singes aux corps déchirés çà et n P”

ses Gâches. 26-27.
Sur ce: entrefaites, le lils du Vent. llanoûmalà

la grande splendeur. voyant Râvana lancer parr
tout ses projectiles. s’était avancé contre lui. 28-

ll s’approcha du char et, levant son brasdroîl,

il lit trembler ce héros : a Eh quoi! les singes
t’inspirent de la crainte. lui dit le sage [lanoli-
mal, à toi. qui as pu briser les Nâgas et les
Yaksbas, les Gandharvas, les Nanas et IFS
Dieux. grâces à ce que la faveur obtenue de
Brahma le mit de leur côté à l’abri de la mort! ,

29-30.
v Que les Dieux, avec les Yakshas, les 0l!-

“333 (il et les Pannagas (2). te voient douc

(1-2) 801105 de Génîcs. comme les “a?” 58men!“
fonne humai 1c.
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aujourd’hui brisé loi-même sous un coup des

singes au courage épouvantable! 31.

n Ce bras de moi à cinq rameaux. ce bras
droit. que je tiens levé, arrachera de ton corps
l’âme, qui l’habite et dont il fut trop long-temps

le séjour! n 32.
A ces mots d’Hanoûmat. Râvana au terrifiant

courage lui répondit en ces termes, les yeux
rouges de colère : n 33.

a Sus donc l attaque-moi sans crainte ! couvre-
loi d’une solide gloire! je u’éteiudrai la vie

qu’après avoir expérimenté ce que lu as de

vigueur! a 311. ’
A ce langagede Râvana, le fils du Veut répon-

dit : a Souviens- toi que des! moi, qui naguère
t’enlerai ton [ils Aksha l u 35.

Sur ces mols. le vigoureux monarque des
Raltshasas, le Viçravaside a la splendeur nan)-
boyanle asséna au [ils du Vent un coup de sa
paume dans la poitrine. 36.

A ce rude choc, le singe alors chancelle un
instant: mais, saisi de colère. il frappe égale-
ment de sa paume l’ennemi des Immortels. 37.

Sous le coup violent de ce quadrumane im-
pétueux, le monarque aux dictâtes fut secoué

comme une montagne dans un tremblement de
terre. 38. ’

A l’aspect du Rakshasa ébranlé dans le combat

a
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32: une - w, b Il!“ et les
[11:11. B 5*. hafnalapils
m si. p.1 à Pd à: ai k jlie.

(gum! i en lapis h 5* : a Bien.
sang! :Eaædehfprt. Hit Musa“:
h vite “mais: ha-e-enidiglede
n: a 39-13,

Ban-bu: m’y-il à a: au: : a Boule soit
à: a: “23:”, m’elelëp-hr’sertarie.

351m! il-
a Litre “sa! sérient (2)!

hmm le taler , tu“? Ion poingrate
prétipiter la” les.“ “au! a [Il

mmhq-adrmenelimtqu’ajou-
mihfnrenrdnnoctingne; et celui-ciJ’âme
toute enveloppée par le [en de la colère. jeta

des hannes. pour ainsi dire. [il
Les yeux ameutement ronges. le vigoureux

Démon “se son poing épointantable. qu’il fait

tomber rapidement sur la poitrine du simien. lib.
Frappé de ce poing terrible dans sa large

poitrine, le grand singe en fut tout ému, perdit
connaissance et chancela. b5. ’

Aussitôt qu’il rit Hanoûmat privé de scuti-

(4) a Havano... ensi disse: B vigorosn la [un funa. I
’ (Traduction italien»: )

(2) Littéralement: nunc scmcl pugna.
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meut, Raivaua. qui excellait a conduire un char.
fondit sur Nîla rapidement, à toute vitesse. [16.

Il eut bientôt couvert dans un combat ce
général (le l’armée quadrumane sons le torrent

de ses nèches, pareilles aux (lèches (le la Mort et
qui savaient fendre les articulations. d’un en-

nemi. b7.
Accablé par cette, averse de projectiles. le

valeureux Nila saisit une cime (le montagne,
l’arrache et la jette sur le monarque des Raksha-

sas. b8.
Quand le resplendissant Hanoûmnt à la grande

vigueur et plein de vaillance eut recouvré le sen-
timent, il vit que Râvana s’était engagé dans un

nouveau combat avec Nila. 159.

Il ne songea point a tirer parti de la cir-
constance pour ôter la vie. à Râvana ; mais, arré-

tant sur lui ses regards. il dit avec colère : 50.
et Guerrier. versé dans la science des batailles.

ce combat est inconvenant aux yeux de tout
homme, qui n’ignore pas les devoirs du ksha--
trya : tu ne devais pas m’abandonner pour (en
aller combattre avec un autre. n 51.

Mais le vigoureux monarque des Yâtavas, sans

faire cas de ses paroles. coupa en sept morceaux
avec sept “èches la cime de montagne, lancée par

Nîla. 52. .A la vue des fragments épars (le cette tuasse,
15’
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le général d’une armée quadrumane, le raillant

aila, exterminateur des héros ennemis, hamboya

de colère. comme le feu. 53.

Il arrache et lance coup sur coup dans-le
combat shorées, açwalraruas . grislées tomen-

teuses, alstonies en lieurs et divers autres
arbres. 56.

Aussitôt Râvana de couper rapidement ces
arbres dans leur vol. et, frappant Nîla du même

temps. il montre ainsi la légèreté de sa main.

Mais. inondé par ce torrent de flèches. accablé

par cette foudroyante prestesse, le singe à la
grande tigueur rapetisse soudain son corps, prend
son vol et s’abat sur le faîte du drapeau. 55 -56.

A la vue de Nila perché a la cime de l’éten-

dard et jetant de la ses cris. le Démon Bamboga
de colère. Râma fut lui-mème frappé d’étonne-

ment, quand il vit avec le Soumitride et Sou-
grîva le [ils du Feu se poser tour à tour sur le
haut du drapeau, au bout de l’arc. au sommet de

la tiare. 57-58.
Bàvana, malgré son grand courage, était lui-

même stupéfait de cette légèreté du singe. et. le

cœur saisi de crainte, il restait la sans agir (l).

(i Littéralement: il ne faisait rien. La traduction
italienne dit: « Ravano... conturbato dentro a“.
anime, titilla più rispondet’ü- î
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Les simiens joyeux, cet objet de leur désir

atteint. poussent de bruyantes acclamations. en
voyant cetell’roi, que la vitesse du quadrumane
inspirait dans le combat au formidable Démon.

59-60-61.
Le noctivague prit une autre dèche, qu’il

joignit au trait d’Agni, et leva ses regards sur
Ntla perché au faîte de son drapeau. 62.

Ensuite le monarque des Rakshasas : n Singe,
lui dit Râvana a la rive splendeur, tu es doué de
légèreté et tu possèdes une rare magie. 63.

D Mais inutilement chercherais-tu, vil singe, a
sauver ta vie par la magie, en déployant mainte
fois dans le combat tels ou tels moyens dignes de
loi, cette flèche, que j’envoie, enchantée par le

contact du trait, auquel je l’associe. va te préci-

piter de la vie. toi, qui voudrais en rain rester
ferme dans la vie! n (Sb-65.
I (le disant, Râvana, le monarque aux longs
bras. encoche le dard à son arc et perce le gé-
néral diarmée. 66.

Nîla, frappé dans la poitrine par cette flèche
mariée au trait d’Agni, tomba soudain, consumé

par elle, sur la face de la terre. 67.
Mais, grâces a sa propre. rigueur et grâces a

la sublimité du Feu, son père, il tomba par terre
sur les deux genoux ct ne fut pas dépouillé de sa

rie. 68.
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3 pine eut-il tu le quadrumane summu-
m le marque aux dix télex nide de
combes, in“ su b Sol-initie avec Il)! du!“

burat comme un nage orangent. 69.
labiums: une âme non abattue : - Via“.

dix-il “guerrier. qui brandissilunarcim-
un! ; üens et monument: moi, lndramillanl

dam:üuesiedpasàbidelemesurer
au: dessinges. n 70. ’

A ces parolesdu bémsmicnléæd’une mix

pleine. au son terrible de la corde anchée à son

arc: a Qu’il en soilaiui ! - répanitlelhkshasa;
puis, adressant la parole au Sonmitride. il s’il-tin

en lui dit avec colère: 7l.
u Te voici heureusement arrivé devant me

yeux, Ragbouide à l’âme insensée. qui marelles

à u perte! Dans ce! instant même. submergé
par les multitudes de me: nèches. tu iras dans le
monde de la mon! n 72.

- Assurément. répondit le Soumilride sans
étonnement au guerrier. qui menaçait d’une voix

terrible, son arc et son trait à la main ; assuré-
ment, ou ne voit pas les héros s’amuser à de

. vaines menaces sur un champ de bataille! Pour-
qum te vanner ici, comme un être sans valeur?

m I:15!!!aczï-ïmüs ta force, n vigueur, mn énergîcÎ
debout i6. . monarque des Rakshasas. Me voue!

I devant la], mon arc et ma “èche dans



                                                                     

--265--

les mains : viens donc! A quoi bon cette inutile
jactance? n 73-715,

A ces mots, le despote irrité des Rakshasas
lui décocha sept dèches bien empennées. que

Lakshmana coupa avec ses dards-aiguisés aux .
brillantes ailes. formées d’une empennurc variée

d’or. 75.

Quand il vit ses armes tranchées soudain
comme des serpents, lndras de leur espèce, ré-
duits en tronçons, le souverain de Lanltâ tomba
sous le pouvoir de la colère et lança d’autres
flèches aiguës. 76.

Il fait pleuvoir sur le frère puîné de Râmn

une grêle perçante de dèches envoyées par son

arc; mais, avec des traits barbelés ou semblables
à des lunes demi-pleines au tranchant de rasoir.
Lakshmaua coupe ces dards et ne s’en émeut

pas. 77.
Le monarque ennemi-des Immortels, voyant

qu’il a beau lancer des multitudes de flèches.
qu’elles n’arrivent point à porter coup. s’étonne

(le cette agilité dans Lakshmana. et continue a
lui décocher de nouveaux traits acérés. 78.

Mais de son côté le Soumitridc, encochant à
son arc des dèches à la pointe aiguë, lance pour

lamort du souverain des Yâtavas ces dards. pa-
reils a la flamme et d’une vitesse égale au foudre

tonnant du grand lndra. 79.
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A son tour. l’indra même des noctivagucs
coupe en deux les traits de Lakshmana et frappe

comme son adversaire au milieu du front avec
une bêche, don céleste de Brahma et qui ressem-

blait par son vif éclat au t’en de la mort. 80.

Laksbmana, déchiré par la pointe de Réuni.

chancelle, levant en l’air son arc débandé; mais.

a peine est-il revenu de cette défaillance au sen-
timent, qu’il envoie une bêche couper Parc dans

la main de cet ennemi des Tridaças. 81.
Le Daçaratbide perça même de trois dardsà

la pointe aiguë celui dont il avait tranché l’arc:

le roi blessé du triple coup défaillit, mais il re-
prit bientôt l’usage des sens. 82.

L’ennemi des Dieux, son arc brisé. le corps

déchiré par les flèches, les membres inondés de

sueur et baignés de sang, empoigne une lance
de fer, insatiable dans les combats, présentin-
faillible de iiÊtre-existant-par-lui-même. 83.

Le souverain de l’empire des Rakshasas lance

rapidement contre le Soumitride cette pique
Hamboyante, la terreur des généraux simiens et

semblable au feu pur de fumée. 8h.
Le Deiçarthide, issu de Raghou. frappa avec

des [lèches pareilles au leu cette arme enflammée;
mais la grande lance n’en pénétra pas moins

dans sa poitrine. 85.
Le Soumitvide, blessé entre les seins par cette
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pique de fer. se rappela que son âme était une
portion de Vishnou, mystère élevé alu-dessus (le

toute pensée. 86.

Quand le souverain de Lankâ vit Lakshmana
tombé sans connaissance, il descenditprécipitam-

ment (le son char et courut vers le blessé. 87.
Mais en vain lui. qui avait brisé l’orgueil des

fiers Dânavas, en vain cet ennemi des Dieux
étreignit-il dans ses bras le héros, qui était une

portion inconcevable de Vishnou même incarnée

dans un corps humain, il fut incapable d’en sou-

lever le poids. Tandis que Râvana le tenait em-
brassé. cette pensée lui vint à l’esprit : 88-89.

u Quoi! je puis lever dans mes bras l’Himâ-

laya, le Mérou, le Mandara ou le Kêlâsa. mon-

tagne sublime, et je ne puis soulever ce frère
puine de Râmal n 90.

En ce moment. le fortuné Mâroutide asséna

dans sa large poitrine à l’ennemi, qui voulait
s’emparer de Laksbmana. un coup de son poing

semblable au tonnerre. 91.
Sous le choc de cette main fermée, le mon

narque à la grande vigueur tomba par terre à
genoux, vacilla et slévanouitr 92.

En voyant ce “Mana d’une valeur si terrible

dans les batailles étendu sans connaissance, les

Rishis, les Dânavas et les Dieux poussent à
l’ami des cris de joie. 93.
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étendus sans rie, courut sus à liâvana dans ce

combat même. 98-99-100.
Alors. s’étant approché de lui : a Monte sur

mon dos, lui dit Hanoûmat, et dompte cet impur
Démon! n 101.

a Oui! » répondit à ces mots le Raghouide.

qui, impatient de combattre et désireux de tuer
le noctivague. monta vile sur le singe. 102.

Porté sur Hanoûmal. comme lndra même sur
l’eléphant Airâvata, le. monarque des hommes

xir. alors dans le champ de bataille Râvana moulé

sur son char. 103. IA cette vue. le Raghouide a la grande vigueur,
tenant haut son arme, de fondre sur lui, comme
jadis Yishnou dans sa colère fondit sur Viro-
tchana. 10h.

Et. faisant résonner le nerf de son arc au
bruit tel que la chûte écrasante du tonnerre.
liâma d’une voix profonde: a Arrête! arrête!

dit-il au monarque des Yàtavas. Après un le!
outrage, que j’ai reçu de toi. où peux-tu aller,

tigre des Rakshasas, pour le dérober a ma ven-

geance? 105-106.
n “lasses-tu chercher un asile chez Indra.

chez Yama, ou vers le Soleil. chez I’Èlre-exis-

lant-par-lui-même. vers Agni ou vers Çiva:
allasses-tu même dans les dix points de l’espace.

tu ne pourrais aujourd’hui échappera ma colère!
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n Celui-ci. que la lance de fer avait blesé

tout-“a-l’beure. mais qui est soudain retenu de

l’enneigement à: [la connaissance (il); ce
[dimanm transformé en la mon ellemême .
pour les bataillons des Raksbaeas. va bientôt con-

sumertonarmée comme uneforêtdeboissec. t

, 107-108.
A ces mots, saisi d’une bouillante colère et

(t) Traduit mirant la Dictionnaires, ce vers donne
pour nous : qui dolure in mentis conturbationnn abriter
adiît. une: est oiseuse, mais nous pensons que le sens
de railleur est plus expressif. Le prompt retour à la con-
naissance, veut-il dire, le menace d’une prompte ven-

geance. .Il est évident qu’il y a ici dans vis/radant joint à kri-
tclttchhrdt le même sens. déjà vu pËusÎeurs fuis dans Ce

même chapitre aux mots kritcluchhrdt aaudjnam, a que
krilchlchhrdt vùhrtdam, signifient comme eux «le retour
de l’évanouissemenl à la connaissance n. Mais pour cela il

faut demander à l’étymologie un sens. que les Diction-

naires incomplets ne donnent pas encore.
deny, forme causale de and, veut dire affliger, perdre.

tourmenter. On peut donc supposvr facilement que du
verbe stalag a du venir un nom substantif nida, (peine,
douleur, abattement, o qui, mis en composition avec la
préposition vi, marquant la séparation ou le retranche-
ment, donne le mot vista et signitic a un état séparé
de l“abuttcment, de la peine, de la douleur. n C’est ainsi

que le mot. car en latinI a cœur, n joint il la particule ne,
naturellement dérivée de la préposition indienne, forme
liatljmlil’ recors. c’est-ù-dire. qui est sans mur.
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se rappelant son ancienne rixe avec llanoû-
mat, le monarque aux dix têtes de lancer ses
(lèches aiguës et pareilles a la (lamine du leu
destructeur contre le grand et magnanime singe.
[ils du Vent, sur lequel chevauchait Rama dans
le champ de bataille. 109-110.

Doué naturellement de splendeur. le sang,
que firent couler ces dèches, ajouta un nouveau
lustre a l’éclat inné du simien, qui portait le

Raghouide (l). Ml. ’
Mais [lama la la grande force. royant les

blessures. dont les traits du monarque avaient
frappé ce tigre des singes, se laissa emporter au

pouvoir de la colère. M2.
Il s’approche et brise de. ses dards a la pointe

aiguë le char de katana, avec ses roues. avec ses
aisseaux. avec son cacher (2), avec son ample
étendard; avec sa blanche ombrelle au manche
d’or. 113.

Puis, soudain, il (larde au Démon lui-même
dans sa poitrine large et d’une forme bien cons-

(i) La traduction italienne dit : a Vie più crebhc per
le ferite di que’ dardi l’ai-dore di costui, ardentissimo per

nulura. il quale portava Rama. n
(2) Nous pensons qu’il faut lire ici peut-être scutum, ,

comme on le trouve dans la stance 119, au lieu de
dhwmljam. «drapeau, n qui fait pléonasme à côte de
mahdpaldkdm, a magnum vexillum. n
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truite une dèche pareille a l’éclair et au tonnerre:

tel ludra au bras armé de la foudre terrassa dans
ses combats I’Iudra même des Dâuavas. “à.

Atteint par la bêche de Rama, ce! orgueilleux
roi. que n’avaient pu ébranler dans leurs chûtes.

ni les traits de la foudre, ni les lances du lon-
uerre, chancela sans le coup. et. tout ébranlé,
déchire par la douleur, consterné. laissa tomber

son arc de sa main. “5.
A l’aspect de son vacillement. le magnanime

Rama saisit un dard hamboyant, en forme de
lune demi-pleine et coupa rapidement sur la tête

du souverain des Yàlavas sa radieuse aigrette.
couleur (le soleil. “6.

Le vainqueur alors de jeler dans le combat
ces paroles au monarque, semblable au serpent
désarmé de poison, la splendeur éteinte, sa
gloire effacée, l’aigrelte de son diadème em-

portée, le] enfin que le soleil. quand il n“a plus

sa lumière : H7.
a: Tu viens d’exécuter un grand, un bien dilii- .

cile exploit; (ou bras m’a lue mes plus vaillants

guerriers z aussi, pensé-je que tu dois être
fatigué, et c’est pourquoi mes flèches ne t’en-

verront pas aujourd’hui dans les routes de la
mon! n “a.

A ces mots, Rârana, de qui l’orgueil était
renversé. la jactance abatlue, l’arc brisé, lian-
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rige et les choraux tués, la grande tiare maillée.

se hâla de rentrer dans Lankâ, consumé de cha-

grins et toute sa gloire éclipsée. “9.

Quand ce terrible ennemi des Dànavas et des
Dieux, quand ce puissant monarque des nocti-
vagues se fut éloigné, le vaillant Raghouidc ler-

mina cette bataille acharnée en retirant les dards

aux Mesures de Lakshmana et des singes. 120.
Voyant enfin brisé ce! ennemi du roi des

Dieux.. les Souras et les Asouras, les troupes des
Bhoûtas, les Rîshis, les grands Nâgas, les chœurs

des Immortels. et les cieux, et les mers; Ions de
. pousser à l’envi des cris de victoire. i2].

Ici, dans l’YouddhakâmIa,

Sixième volume du saint Râmâyana .

Finit le [renie-sixième chapitre. ’
Inlitulé :

“un muse L’onGunlL DE “mm.
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XXXVII.

Rentré dans la ville de hnkâ, son orgue“

abattu, le roi. glacé par la crainte des llèches du

llaghouide, y resta dans le trouble des sens. l.
Il se voyait vaincu par le magnanime Rima. .

comme un éléphant par un lion. comme un ser-

pent vil par Garouda. 2.
An souvenir de ses nèches, pareilles au sceper

de Brahma et brillantes diane lumière égal”
Celle des éclairs. la terreur agitait le monarque

des Rakshasas. 3. k
Il s’alîprocha du siège royal. céleste, fait d’or;

il 3358“. et. regardant ses conseillers, il parla
en ces termes: a.

.1 Toutes ces pénitences rigoureuses, que j’ai
paniquées, elles ont donc été vaines, puisque
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moi. l’égal du roi des Dieux. je suis minon par

un homme! 5. “
n La voici confirmée par l’événement cette

parole ancienne de Brahma : a Tu n’as rien à
craindre. si ce n’est des hommes. n 6.

n J’ai obtenu que ni les Pannagas ou les
Rakshasas, ni les Yakshas ou les Gandharvas.
ni les Dânavas ou même les Dieux ne pourraient
m’ôter la vie; mais j’ai dédaigné de m’assurer

contre les hommes. 7.
n Voici même que ma ville. comme Nandî (l)

me l’avait prédit un jour danssa colère sur le
mont Himalaya, est assiégée par des êtres d’une

ligure semblable a son visage. 8.
n Aujourd’hui les choses n’arrivent pas autre-

ment qu’il ne fut dit par ces deux magnanimes.
Elles n’étaient pas moins vraies. ces paroles. que

m’adressa le noble Vibhishana. 9.

n Ces discours sages de mon frère s’accom-

plisseut : les événements. qui surviennent. sont
justement ce qu’il avait prévu. 10.

a La hauteur de ma force et de mon orgueil
m’inspirait alors des pensées dill’ércnles; mais

les mauvaises actions. conséquences de ma per-

(i) Singe et conseiller de Çivs, habitant comme lui sur
les cimes de l’Ilimavat.
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:“auathis p5 (l). il.
v (le niet pas une m trop dillicile pour le

badin. que de [analyser une résolution au sein
même du coulage : on n’obtient jamais le succès

que par Fusion du courage avec le Destin. 12.
n Que ms excellences prêles à tout veillent

sur la du: de tous les rôles, et que les Raksbasas

eux-mèmes se tiennent au front des portes et
des remparts. 13.

n Que Roumbbakarua d’un courage incom-
parable et qui a brisé l’orgueil des Dînavas et

des Dieux soit réveillé du sommeil. où il est
plongé par la malédiction de Brahma! a 1b.

Ensuite. éclairé par la mort de Prabasta et sa

propre défaite dans cette dernière bataille. le
roi rigoureux commanda une terrible armée de

Rakshasas: i5.
’ a Que l’on fasse devant les portes la résistancela

plus opiniâtre! Montez partout sur les remparts!
Que l’on réveille Koumbhakarna du sommeil,

dont la puissance le tient enchaîné de. ses liens!

n Ce géant aux longs bras dépasse dans le

combat tous les Rukshasas comme une cime de
montagne : il aura tué bientôt les singes et les
(leur princes Daçarathides. 16-17.

(l) Littéralement : aliter avertit.
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u Koumbhakarna bientôt aura chassé de nous

la froide terreur. que nous inspirent ces flèches.
dont mima nous a frappés dans cette bataille
épouvantable. 18.

L. v Mais il dort six mois (t) : réveillez donc
promptement ce Démon à la rigueur immense.

u Koùmhhakarna dort toujours d’un stupide

sommeil, après les plaisirs brutaux, dont il fait
sa joie (2). Que me servird cet être, de qui la
force est égale à celle d’lndra. s’il n’est point

capable de nous prêter son aide dans une telle
et si horrible crise? n

A ces paroles du monarque, les Rakshasas
de courir avec la plus grande hâte au palais de

Konmbhakarna. .Les Rakshasas d’un terrifiant courage. à qui

(t) Le poète ne donne pas ce chilTre d’une manière
explicite; mais six est renfermé dans la solution d’un
petit problème arithmétique sous forme de périphrase:
Koumbhnkarna, “dit son frère. est plongé dans un som-
meil. dont la durée en mois est égale à l’excès ou reste

du nombre dix, retranché de la somme. que forment
sept et neuf. Ainsi, 7 et 9 t’ont 46; de 16. si vous ôtez 10
( daçâshtdau, a in loa ile/m au ou consumptionu ), il
restera 6.

(2) La traduction italienne dit: a Ei sen glace di con-
tinuo a guise d’ ebbro fra le domestiche dolceue ch’ ein

in cure. n
16
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ce puissant maître en avait donné l’ordre. ayant

pris en diligence des parfums. des bouquets de
fleurs. des mets et des breuvages, entrèrent dans
la maison du géant, comme le haut souverain
l’avait commandé. 20-21-22-23.

Entrés dans ce palais élevé. aux grandes portes,

long et large d’un yodjana, délicieux. pur.
exhalant une odeur exquise, tous, ils s’y tenaient

avec le désir de réveiller Koumbhakarna. Mais.

rejetés tau-dehors par le vent de sa respiration.
ces robustes Démons ne purent même y rester.

Quelque fût leur puissante vigueur, le souille
seul du géant les repoussa hors du palais : enfin
avec de grands elforts et beaucoup de peine. les
Yâtavas parvinrent a rentrer dans cette habita-
tion charmante au pavé d’or. 2h-25-26-27.

La, ils virent alors couché. dormant, tout son
aspect glaçant d’effroi et le poil dressé en l’air.

cet horrible chef des Naîrritas. ce mangeur
de chair, effrayant par ses mullements, souillant
comme un boa. avec une tempête de respiration
épouvantable, sortant d’une bouche aussi grande

que la bouche même de l’enfer. 28-29.

Le voyant étendu comme une grande mon-
tagne renversée, ils cherchaient à le tirer du
profond sommeil, où Koumbhakarna se trouvait
tout plongé. 30.

Alors, se plaçant à l’entour et se tenant l’un à
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’ l’autre fortement, ils s’approchent du géant.

dont la vue semblait une montagne de noir
collyre; puis, ces guerriers intrépides entassent
devant lui un amas d’aliments haut comme le
Mérou et capable de rassasier sa faim complète-

ment. 31-32. ,
Les princes des Naîrritas tirent la des tas de

gazelles. de bailles et de sangliers; ils amon-
celèrent une prodigieuse montagne de nourri-

tore. 33. ,Ensuite. ces ennemis des Dieux mirent devant
Koumbhaltarna des urnes de sang et (lill’érentes

liqueurs spiritueuses. 3h.
lls oignirent d’un santal précieux a l’odeur

céleste. ils couvrirent le géant de riches habits,

de guirlandes et de parfums aux senteurs les
plus exquises. 35.

Enliu, ils répandent les émanations etnbaumées

du plus suave encens autour de lui. ils entonnent
des hymnes en Illtonneur de Koumbhakarna. ils
se mettent a réveiller de son lourd sommeil ce
héros. immolateur des ennemis. 36.

Tels que des nuages orageux, les Yàtoudhâ-

nas (ont du bruit çà et la, ils secouent ses
membres, et pousSent des cris en même temps
qu’ils frappent sur lui. 37.

ils se fatiguent, mais ils ne peuvent le ré-
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veiller. Enlîn ils tententkpour le tirer du som-
meil, un plus grand ell’ort. 38.

ils remplirent de leur souille des trompettes
reluisanles comme la lune. et. dans leur me lm-
patience, ils jetèrent tous à la fois Ides cris écla-

tants. ils se frappaient les mains l’une contre
llaulrc ou les bras avec leurs mains, ils allaient
et venaient de tous les côtés. soulevant pour le
réveil de Koumbhakarna un bruit tumultueux.

39-h0.  
Ils battaient des chameaux. des ânes. des che-

vaux et des éléphants à grands coups de hâlons.

de fouets et (l’aiguillon!) : ils faisaient résonner

de toutes leurs forces des timbales, des couques
et des tambours. lai. »

“s fran’aient les membres du géant avec de

grands marteaux. avec des maillets d’armes, avec
(les paltiças, avec des pilons même. levés autant
qu’ils Pont-aient. A2,

Les oiseaux tombaient tout d’un coup dans
leur V0! (l), étourdis par ce fracas (le timbalcm
(le Palalias, de conques, par ces cris de guerre,

cm haneml’nls de mains et ces rugissements;

brl’ . . .tu couru“, qui S’en allant courant par tous les

I Udendo quel fra-
JIllCIlle. n
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points de l’espace et se dispersait au milieu du
ciel. [43.

Mais en vain ; tant de tumulte ne réveillait pas

encore ce magnanime Démon. Alors ces troupes
d’Yâtavas saisissent des lances, des pilons, des

.jatelots et des massues. lift.
Ces Rakshasas violents se mirent donc à frapper

de plus belle sur Koumbhakarna, enseveli par
terre dans un doux sommeil, avec la paume des
mains, avec le poing, avec les pilons, les maillets
diarmes et les massues, avec des arbres, avec des
cimes de montagnes. A5.

Lankâ était remplie tout entière avec ses mon-

tagnes et ses bois de cet immense vacarme, et
pourtant il ne se réveillait pas! [16.

Alors, ils (ont retentir à la fois de tous les côtés

avec acharnement (l) un millier de tambours à
la caisse d’or épuré! [17.

Mais, comme à ce bruit même, il ne se ré-
veillait pas encore, la patience échappe (2) à tous

ces Rakshasas d’une vigueur .épouvantable, et.

saisis de colère, ils tentent un nouvel expédient
pour éveiller cet opiniâtre dormeur, enchaîné

par la malédiction. h8-lt9.

Les uns battent le tambour, ceux-là [ont un

(1) a Congiunlruuentc, n dil la [Induction italienne.
(2) Kroualdhris.

16’



                                                                     

horrible tantale, quelquesrnns lui arrachent des
poigne: de chenau. œuvé mordent ses «cilles.

les autres plus (on: le annellent sans pitié sur
le front. sur la poitrine. sur tous les membres à
grands coups de pesants marteau: et de maillets
d’armes. 50-51.

Dix mille Raksbasas d’une enlaçante vigueur

n’exercent à l’ami. sur des tambours, des timbales.

des pannas, des conques et des tambourins. 52.
Un millier de noctiragues lui courut çà et la

sur le corps, et cependant Konmbhaltarua ton-
jours endormi ne sortait pas du sommeil! 53.

Frappé de loutes parts à grands coups de mar-

tinets aux manches enveloppés’par des multi-
tuties de cordes, le géant Rakshasa ne se réveillait

pas encore. 5h.
Enfin, les Yâlavas lui tirent passer un millier

d’éléphants sur tout le corps; mais. quoique

foulé sous leurs pieds. Koumbhakarna ne s’en

réveillait pas davantage. 55.

Las de tous ces vains efforts, les noctivaguvs
essayent d’un nouveau moyen : ils font venir de

charmantes femmes aux colliers de pierreries

éblouissants. 56. .
Celles-ci étaient nées des Rakshasas ou des

Nâgns, celles-la étaient les épouses des Gandhar-

vos. celles-ci encore niaient les filles des hommes

ou même des Kinnaras. 57.
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Eutrées dans ce palais magnifique au pavé diots

pur, elles se tiennent devant Konmbhakarna, les
unes chantant, les autres jouant divers instru-
ments de musique. 58.

Et voici que. dans leurs folâtres ébats, ces
dames célestes aux célestes parures, ces nymphes,

embaumées d’un céleste encens et parfumées de

senteurs célestes. remplissent des odeurs les plus

suaves cette splendide habitation. 59.
Toutes avaient de grands yeux, tontes avaient

le doux éclat de l’or. toutes possédaient les dons

aimables de la beauté. tontes étaient parées (le

gracieux atours. 60.
Toutes avaient de riches lombes. loutes avaient

des seins potelés , toutes avaient lours yeux
comme les pétales du lotus bleu, tontes avoient
des cheveux noirs boucles. 61.

Réveillé par le gazouillement (le leurs nou-

poliras. le ramage de leurs ceintures, le concert
(le leurs chants mariés aux sons des instruments.

leurs voix douces. leurs senteurs exquises et I
leurs divers attouchements, le géant crut matoir
jamais goûté de plus délicieuses sensations (l).

(i) Nous avions tourné d’abord les mots de cette mn-
nière: Konmbhakarna sentit le plus délicieux message, n
mais ensuite nous avons pense que sparça, a toucher.
Pltouchement, n pouvait bien être mis là pour loute iut-
pression faite sur les cinq organes des sens.
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Le prince des noclivagues jette en l’air ses
grands bras aussi hauts que des cimes de mon-
tagnes; on eût dit. à voir ces deux bras arrondis,
les serpents l’âsouki el Takshaka (l) : il ourresa

bouche semblable à un volcan sous-marin. et
bâille hideusement. 62-63.

Cet horrible spasme achève de réveiller ce
Démon à la force sans mesure z ensuite, il pousse

un soupir. comme le vent, qui souille à la lin du

monde. 65.
Au bâillement du géant, sa bouche. aussi pro-

fonde que les enfers. parut telle que l’astre du
jour, quand il se lève sur la cime du Mérou.

Sa langue était rouge et sa bouche enflammée;
ses yeux, brillants d’une lumière égale aprelle des

éclairs, semblaient deux grandes planètes nam-

boyautes. 66-67.
La forme du colosse, au moment qu’il se leva.

parut telle qu’une de ces nuées, grosses de

pluies . qui, au temps de la saison chaude.
s’élèvent. accompagnées de grues dans les champs

du ciel. 67-68.
Ensuite. le Démon réveillé, ayant fait rougir

ses yeux, en les frouant. promena ses regards
de tous les côtés et dit aux nocrivagues : 69.

t

(l) Chef des serpents ou demi-dieux sous l’orne de scr-
peuts, habitant les régions infernales.
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u Pour quelle raison vos excellences m’ont-

elles réveillé dans mon sommeil? Ne serait-il
poiutqarrivé quelque chose de fâcheux au m0-
narque des Rakshasas’t 70.

n En elïet. on ne trouble pas dans le sommeil
une personne de mon rang pour une faible cause:
dites-moi donc ici dans la vérité quel “motif vous

a forcés de me réveiller. » 7l.

Aussitôt qu’ils ont fait lever ce Démon au
regard terrible, aux formes épouvantables à l’équi-

’polleut du courage. les Yàlavas s’en retournent

d’un pied hâté au palais du roi décacépltaie. 72.

Alors tous. joignant leurs mains en coupe
pour l’andjali : a Ton frère,’l’illustre Koumbha-

kama, est réveillé. monarque des Rakshasas. lui

dirent ces noctivagues. 73. I
n Ainsi (i), faut-il qu’il sorte? Veux-tu le

voir ici venu? n Et Râvana joyeux répondit aux

noctivagues accourus : 7h. I
a Mon désir est de voir ici même ce prince

honoré comme il convient. a - « Qu’il en soit

donc ainsi! n lui disent les Rakshasas qui s’en
reviennent tous au palais du géant. 75.

Là. suivant l’ordre, qu’ils en avaient reçu de

(l) Taina, c en conséquence. n La traduction italienne
dit: a Verrai or lu a veda-Io par questu vin, o vero il
vedrai tu qui venutoP n
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“ahana, ils tiennent à Koumbhakarna ce lan-
gage : a Le roi souverain de tous les Rakshasas
a bien envie de le voir. 76.

u Veuille donc aller ,vers lui; lais ce plaisir’a

(ou frère. n
Aussitôt qu’il eût ouï la parole envoyée par

son maître. l’invincible Konmbhakarna : 77.

a Je le ferai! [dit le géant à la grande vi-
gueur, qui salera de sa couche, et,j.oyenx, se
lava le visage, prit un bain et retêlit sesplus
riches parures. 78.

Ensuite, il eut envie de boire et demanda au
plus site un breuvage, qui répand la force dans
les veines. Soudain les noclivagues s’empressent,

d’apporter au géant, comme Râvana leur avait

prescrit, des liqueurs spiritnenSes et dill’érentes

sortes d’aliments pour la joie de son cœur.

Le colosse aliamé se jeta avidement, avec une
bouche enliammée, avec des yeux ardents, sur la
chair des humes, snr les viandes de sangliers, sur
les boissons préparées, et, non moins altéré, il

but à longs lraits du sang. 79-80-81.
Alors cet ennemi des Dieux s’abreuva de

liqueurs spiritueuses et de moëlle (l) à pleins

(il “Nil/“8. serum de la chair. ou, suimnt une inter-
préitalmn, moëlle des’os. (Amant-kadi“: “aduliondc

Loue/62m Dralanyr/mmps.) I
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sceaux, et quand il se fut bien repu avec des
aliments de toutes les sortes, il se trouva le cœur
assez joyeux. 82.

a Le voici donc enfin rassasié l n se dirent les

noclivagues; ils se rassemblent à ces mots.
courbent la tête devant Koumbhakarna et l’en-
vironuent de tous les côtés. 83.

Ce prince des Naîrritas congratula tous ces
Démons; mais; encore étonné de son réveil, il

tint ce langage aux Rakshasas: 8h.
a Pour quelle raison vos grandeurs sont-elles

venues me réveiller? Le roi n’est-il pas en lionne

santé? Ou ne seriez-vous point ici menacés de

quelque danger? 85.
. n Ou bien. il faut qu’il existe pour d’autres

un péril extrême, ce n’est pas doulcux (l).

puisque toutes vas excellences ont mis tant de
hâte à me réveiller. 86.

t Aujourd’hui, je vais extirper le danger, qui

menace le roi des Bakshasas; je tuerai le grand
Indra ou j’immolerai Yama lui-même. u 87.

A Koumbhakarna. le dompteur (les ennemis.
qui parlait ainsi, plein (le colère, Yoûpâksha.

llun des conseillers du monarque, répondit en
ces termes, les mains jointes : 88.

a Aucun danger venu des Dieux ne menace

(il I 0d è ein imminente ad altri quel che perieolo
supremo e ccrlo, par cul vol tutti... n (Trad. irai.)
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aucun de nous, puissant noctivague; mais le roi
court un horrible péril, dont la cause est un
homme! 89.

n Certes! jamais les Dânavas ou les Daîtyas

n’ont mis ton frère dans un péril aussi grand.

que l’all’reux danger. dont il est menacé par cet

homme. 90.
o Lankâ est assiégée par des singes, qui res-

semblent à des montagnes. et Rima, que le rapt
de Sîlâ consume (le chagrin, nous environne des

plus terribles angoisses. 91.
n Naguère un seul de ces quadrumanes incen-

dia cctte grande ville, tua» le prince héréditaire

Aksha, les fils des ministres et les quatre-vingt
mille familiers du roi. 92.

n Le monarque des Rakshasas lui-même. ce:
ennemi des Dieux. ce rejeton de Poulastya. n’a
dû. presque mort. un reste de vie sur le champ
dehataille. qu’à la grâce de ce Rama à la force

sans mesure. 93. qn Ainsi, le mal. que n’ont pu lui faire les
Dânaras, ni les Daityas. ni les Dieux, ce lla-
ghouide l’a fait ici à ton roi; sauve donc suie

en n 9h,
(l) La traduction italienne dit : a Quello cheiline“

non mai tu l’alto a Ravano “è (hi nui, “à dû Danui’
nè du! Daim. a“ tu l’alto 083i da “au,” ci f“ du m-
scampato du] pericmodcna “la. ” u v .
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Quand il eut oui les paroles d’Yoûpâksha et

le danger pressant de son frère, Koumbhakarna,
roulant ses yeux dans l’orbite, lui répondit en

ces termes: 95.
a J’irai voir bientôt Râvana; mais je veux

tuer auparavant, Yoûpâksba, toute l’armée des n

singes avec Lakshmaua, avec Rama lui-même dans

une bataille. 96.
n Je soûlerai tous les Rakshasas du sang et de la

chair des simiens: quant au sang de Lakshmamv
et de Rama, c’est moi-même, qui vous m’en

abreuver! n 97.
A ces mots“ du géant, qui parlait ainsi d’un

ton plein d’orgueil et d’une voix augmentée par

la colère, Mahaudara, un des plus vaillants
guerriers de Ravana, joignit les mains en coupe
à ses tempes et lui [il cette réponse : 98.

a Veuille d’abord aller voir en ce moment ton

frère, qui souhaite ardemment ta présence;
ensuite, héros auI’grand arc, tu vaincras les
ennemis dans une bataille. p» 99.

Il dit; et Koumbhakarna a la vive splendeur.
a la vigueur immense, partit, environné des
Rakshasas. 100.

Ivre, courroucé, furieux, le Démon au corps
démesuré s’avançait et, dans sa marche, il ébran-

lait en quelque sone la terre, à chaque fois,
qu’il posait un pied sur elle. 101.

l7



                                                                     

-290...

A la me de ce géant. coiffé de la tiare,àla

stature prodigieuse et qui. semblable au sommet
d’une montagne, obscurcissait (t), pour ainsi
dire. le soleil même de sa propre splendeur.
Fermée des sylvicoles s’enfuit çà et là, glacée

’d“épourante. 102.

Ici, dans l’Youddhakânda,

Sixième volume du saint Râmâyana.

Finit le trente-septième chapitre,
» Intitulé:

Le unau. ne Kouunmmnm (2).

(1) Littéralement : frappait. p
(2) c’est ici que se termine le volume récemment pu-

blié de la traduction italienne.
La nôtre va donc encore une fois la devancer, sans

doute, jusqu’à ln (in du poème, et lui donner maintenant
sur nous Minutage. que la postériorité nous’ avait quel-

quefois peul-être donné sur elle.

J unir, 5 septembre 1857.
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XXXVIII.

Le vigoureux et splendide Rama saisit à l’ins-

tant son arc et voit ce Koumbhakarna au grand
corps, surmonté d’une tiare. l.

A l’aspect de cet éminent Rakshasa tel. qu’à

le voir on eût dit une montagne. et qui semblait
marcher dans les airs, comme jadis l’auguslc
Narâyana lui-même; a cet aspect du colosse.
adreusement épouvantable, à la voix tonnante
comme celle du nuage, à la langue damboyante.
aux longues dents aiguës et saillantes, aux grands

bras. aux mains armées d’une lance et devant

la vue duquel, inspirant la terreur, fuyaient tous
les singes par les dix points de l’espace, Rama
dit avec étonnement ces mots à Vibhîshana :

2-3-lu.
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- Ï. s a a si (-2 mm1-1:sz plŒhs-lxbdqn’on

ùn-gnnù-nageJl’où
giguaismfî

- knup“ÇŒwe-ennnge
mangnü-mrborépuamzœçîan-“hmm
:jnæœn’gxhbprrépœnme?

ulê-ijdcùln-i un Bak-
m’îzæwm-J-zîk-efsjanisamt

cap-antan“! .6-7.ami-ü.peüùesaillepdnœ
-nt-üfiüshnmditen
anarQ-ùm:8.«Cash Bhîm lemcüvague
[Mgiapùtnùnshguerre
îmakriâal-tkl

n hiiüwlgkscouhyakæ.
bTigàhabGalhnnlesNâgasJes
6465:!Ï.bîahhssbbânansellesnieux
odéiénlciishrisêsdnslesœmbals. 10.

nmnhxf-ulhœpzblsd’ôlerhïieà
ce Koonbhahm d’une force immense. qui
[ondait sur en, sa main armée d’une lame:

(l) (la mauvais Génies des conte ambes ne semblan-
ils pas identiques à aux. que le une appelle ici pifilûfa-
un», c’est-Mn, car-ni: alanes?
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a c’est la Mort elle-même! r disaient-ils. fous
d’épouvante. H.

u Le vigoureux Koutnbhakarna est fort de sa
propre nature: la force des autres chefs Rakshasas
vient des faveurs et des grâces, qu’ils ont méritées

du ciel ,- mais la force de Koumbhakama ne vient
xque de son corps, héros aux longs bras; elle est

innée en lui. . in Aussitôt sa naissance, ce magnanime, pressé

déjà par la faim, mangea dix Apsaras. suivantes
du puissant Indre. Par lui furent dévorés des
êtres animés en bien grand nombre de milliers.
Enfin, frappées d’épouvante, les créatures, vic-

times de sa voracité insatiable. viennent cher.-
cber un asile auprès du roi des Immortels, et lui

racontent cette calamité. 12-l3-lh-15.
a Alors ce Dieu sublime en courroux frappa

le géant d’une foudre aiguisée, et le terrible co-

losse, atteint par son tonnerre, pousse un long
cri de fureur. 16.

n Au rugissement forcené du Bakshasa, les
créatures, naturellement craintives, sont encore
plus agitées par la crainte. l7.

n Ensuite l’invincible Koumbhakarna, roulant

sa bouche de colère. arrache au monstrueux
Alrâvata l’une de ses défenses et frappe Indra

même dans la poitrine. 18.
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. lingé par le œnp du géant, l’Immorlel

chancela; mâtât la mime et ladonlenrsai-

sic-t Il: Dieu et les plnsainlsdes
huma. 19.

a Accompagnéclaaùmres, Indra se rendit
anséjonr de l’hmexùunt-par-lni-même, et li:

connive au vénénhle aïeul de tous les êtres la

méchanceté de Konmbluhrna z 20.
- Il mange les créatures, il outrage les Dieux.

il renverse même les hermitages, il ravit les
épouses d’autrui! 2L

’ la terre sera bientôt vide. s’il continue:
dévora sans relâché. comme il fait, tous les

êlres animés! . 22, .
’ A ces paroles de Çakra, l’angnsœ père de

tous les mondes manda vers lui Koumbbaln

et Vil tél aEreux géant. 23. ’
A “a”! du colosse, le souverain maître des

333??! 1:0! d’étonnement, et l’Èteris-

’ ’ llI-m me ’ ’ xKonmbhakama z ulna: ce langage au “goum!

moldîssurémem, des: pour la destruction du
“un ;: tu [un engendré par le ûls de Pou-
cmle force 821:0:qu tu [remploies les sumac!
monde. déser Il tu ’03 doué: quà ravager le

ans-ru vas dormir, semblable à un
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: Aussitôt. vaincu par la malédiction de

Brahma. le Rakshasa tombe, et s’endort! 25-26.
. n Quand il vit son frère étendu et plongé dans

un profond sommeil, alors. agité par la plus vire
émotion: a On ne jette pas à terre, dit Râvana.
un arbre d’or. parce.qu’il n’a point rapporté

de fruits dans la saison. Souverain maître des
créatures. il n’est pas séant que ton petit-[ils

dorme ainsi. 27-28.
n L’augusle parole. dite par toi, ne peut

l’être en vain :il dormira donc, ce n’est pas dou-

teux ; mais (ixe pour lui un temps alternatif de
sommeil et de veille. n 29.

a. A ces mots de Râvana : a Eh bien! répon-
dit I’Être-existant-par-lui-même. il dormira six

-Inois. et restera éveillé un seul jour. 30.
r l’accorde touta’la durée d’un jour à ce

héros allante pour se promener sur la terre. y
faire des choses égales a lui-mème ct se pourvoir

de nourriture. n 31.
u c’est Râvana lui-mème. qui maintenant.

épouvanté de ta valeur et tombé dans l’adversité.

lit sans doute réveiller Koumbhakarnn. 32.
n Ce héros vigoureux va sortir. crois-le bien l

et. dans sa violente colère aiguisée par la faim,

il va dévorer les singes. 33. .
n Les quadrumanes a son aspect s’enfuiront
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çà et u: en elïet, comment des simiens pour-
raient-ils jeter un obstacle dans la guerre devant

les pas de Konmbbakarna? 3h.
. n Qu’on fasse connaître a tous les singes quel

danger est près de fondre sur eux: une fois,
avertis du péril, ils se tiendront ici a couvert. I

Vibhishaua dit; et, quand il eut oui ce dis-
cours persuasif et rempli de sens, Rama de par-
ler en ces termes à Nîla, général des armées:

a Va, (ils du Feu l rassemble toutes les armées

et tiens-toi avec les chefs de troupes devant les
portes et même les issues aux passages étroits de

Laukâ. 35-36-37.
n Que les singes, habitués à combattre. les

mains armées de montagnes; que tous, munis com-

plètement de rochers, d’arbres et de la cime des

monts, ils se tiennent prêts. avec leurs armes! I
Aussitôt le noble général d’intimer, comme il

convenait, à l’armée des simiens les ordres, qu’il

avait reçus du Raghouide. 38-39.
Scmblables eux-mêmes a des montagnes, Ili-

shabha, Çarabha, Nila, Angada, Hanoûmat et
Nala empoignent des cimes de montagne et s’a-

vancent vers la porte de la ville. [10.
Bientôt cette formidable armée de singes, qui

tenait levés d’une manière épouvantable des

arbres et des rochers, parut aux yeux comme



                                                                     

a

-297 --s

une horrible masse de nuages, qui s’approchent

d’une montagne, les uns à la suite des aunes,
avec un bruit éclatant de tonnerre. M.

Ici, dans“ l’Youddhakànda,

Sixième volume du saint Râmàyana.

. Finit le trente-huitième chapitre,

- Intitulé:
LA VUE DE KOUMBHAKARNA.

17”
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Le prix): à: au“ à Il gale ripa“?
nais me liai à “une à and]. élut
me à. la ne male. min-né

Euh-i pr inias (rhums, ce vam-
qneur à: dés “a fan-pit dors, il!!!“é
Pif du plais dale-s, qu’onjeuilsnrlnidu
hall des maisons. 1-2.

Il villa charmante demeure du monarque des
“mas. “de habitation, revêtue (Funeim-
mense richesse d’or, et qui oirait Paspect du
soleil, père de la lumière. 3. .

Il s’approche du palais, il entre dans l’en-

ceinte. il voit son auguste frère assis, le cœur
u’l’IIblé. dans le char Poushpaka. a. i

A la me du colosse arrivé, le monarque aux
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dix têtes se lève un peu, lui prend la main et
joyeux l’altire auprès de lui. 5. .

Alors ce prince à la grande force. Koumbha-
kama d’embrasser les pieds de son frère, assis

dans un palanquin. 6.
Mais Râvana se lève et, plein de joie, lui

donne une accolade. Ensuite Koumbhakarna,
embrassé et comblé par son frère des honneurs .

qu’exigeait l’étiquette. prit place sur un trône

sublime et céleste. Quand le Démon a la grande

vigueur se fut assis dans le siège, il adressa, les
yeux rouges, avec colère, ces mots a Râvana :

a Pourquoi, sire, m’as-tu fait réveiller sans

aucun égard? 7-8-9.
n Dis-moi d’où le vient cette crainte? A qui

dois-je maintenant donner la mort? Ce danger le
vient-il du roi des Dieux. sire, ou du monarque
des eaux? 40.

n Je vais terrasser le Dieu aux cent sacriiices,
mettre a sec (1) l’empire de Vamuna, réduire en

poudre les montagnes et déchirer la terre ! il.

a Je chasserai devant moi les Dieux fuyants
ça et la : règne. toi l sur les trois mondes. Que
les êtres aujourd’hui complètement dévorés

voient de quelle vigueur est Koumbhakarna.
quand il se réveille après un long sommeil!

(t) Littéralement : je boirai.
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Mais tout le ciel même d’lndra ne peut somma

mon repas! l2-13.
n Aujourd’hui, il ne me faut pas moins pour

assouvir ma faim, que manger les Aucuns avec
les Dieux l n

“anna fut réjoui d’entendre ce langage de

Koumbhakarm. Un.
Le soucieux noctiraguc s’imagina renaluede .

la mort à la vie. car il connaissait la force de
son frère et plus d’une foi; il avait éprouvé son

courage. l5.
Le monarque rayonna de joie. comme la lune

au sonir d’une éclipse; et. tournant ses regards

sur Koumbhakarna, placé à ses côtés, il dit en

courroux et ses yeux roulant un peu dans les
orbites : c Noctivague, mon frère, il y nait bien

long-temps que durait le sommeil, dont nous
t’avons retiré aujourd’hui. 16-17.

n Tu n’as donc pu connaître, plongé dans ce

doux repos, en quelle infortune m’a jeté Rama.

Jamais. ni les Gandharvas, ni les Daîlyas. les
Asouras ou même les Dieux ne m’ont fait courir

“Il Péril égal au danger, qui me vient de cet
homme.

n Tu lilas pu savoir comment Sîtâ fuljüdis
enlevée par moi. 18-19.

cl n [Êâma’ que ce rapt consume du colère et de
myrm. nous a précipités dans ces horribles
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transes. Accompagné de Sougrlra, ce vigoureux

l)açaratbide a franchi la mer, et maintenant il
coupe sans pitié les racines de notre existence.
Vois, hélas! aux portes mêmes de Lankâ nos
bosquets (l’agrément, que les singes, arrivés

par une chaussée inouïe, revêtent d’une couleur

tannée. Ils ont tué dans la guerre mes Rakshasas

les plus éminents. 20-21-22.
. n Je ne vois jamais les quadrumanes périr
dans les combats: cette ville est assiégée par
l’ennemi, et les personnes qui m’étaient affec-

tionnées. ont succombé dans les batailles. 23.
n Mon trésor est complètement épuisé : il

était donc urgent, héros à la grande force, d’em»

ployer un être égal au danger survenu et a la
cause de nos alarmes. Aussi, ai-je fait réveiller
la grandeur. afin qu’elle étonnât ce péril : saure

cette ville de Lankâ, où il ne reste plus que des

enfants et des vieillards 2a-25.
n Prête-nous, a cause de ton frère, héros aux

longs bras, ta suprême assistance : jamais. certes l

avant ce jour, ô mon victorieux frère, je n’ai
tenu a qui que ce fût de semblables paroles. 26.

» Mais il est dans ton cœur de l’amitié pour

moi; et jadis, prince des Rakslxasas, dans mes
guerres avec les Asouras et les Dieux, tu m’as
prouve mainte fois que la pensée n’était pas
séparée de moi. 27.

n Par toi, dans les batailles, lurent vaincus
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les Asouras et les Dieux conjurés; car ta
vigueur est invincible aux Dieux mêmes, hérosà

la force épouvantable. 28.
n En effet, il n’existe rien d’égal à toi sur la

terre parmi tous les êtres.
n Te voilà maintenant informé de tout panna

bouche, héros à la terriliante vigueur. 29.
n Sors donc, armé de ta lance et ton lasso à la

main, comme la Mort : écrase et dévore les
singes avec ces deux lils de roi ! 30.

n Au seul aspect de tes formes, les uhlans
vont s’enfuir çà et la : le cœur de Lakshmana et

de Rama lui-même se brisera d’eü’roi ! 31.

n Guerrier a la vigueur infinie, qu’aujour-

d’hui, rendu au bonheur. tout mon peuple.
défendu par la vitesse et la force de ton bras,
soit all’ranchî de ce péril extrême : immole,

ennemi des Dieux, Rama et toute son armée l 32.

v Procure-moi, ami, le plus grand des biens;
rends-moi un service, qui fera ta; gloire, ma joie
et le bonheur de les parents! Que ta force dis-
perse aujourd’hui l’armée quadrumane sur le

“ champ de bataille, comme le vent dissipe un nuage
d’automne, qui s’est élevé dans l’azur du ciel.l 33.

.-l Ici, finit le trente-neuvième chapitre,
Intitulé :

RAVANA INFORME Kouuauannm DES
ÉVÈNEMENTS, ou: ONT vaticane son arum.
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XL.

Quand il eut ouï la plainte du monarque des
Raksbasas, Koumbhakarua sourit et lui répondit

en ces termes : l.
a Dépourvu de ministres circonspects, tu as,

certes! commis la faule, que nous avons déjà À
vue plus d’une fois dans les résolutions d’un

conseil. 2.
n Une mauvaise action ne manque jamaisà

produire bientôt la récolte de son fruit, c’est-2i-

dire, la’chûte de l’homme coupable dans l’affreux

Pâlâla. 3. v
n Tu n’as point songé, grand roi, a la chose.

qui devait t’occuper la première : enivré de ta

vigueur seulement, tu n’as point regardé les
suites, qui étaient dans l’avenir. la.
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n L’homme. qui. aveugle par le souverain
pouvoir. exécute en dernier lieu ce qu’il doit
faire d’abord, et qui fait d’abord ce qui està

faire en dernier lieu. ne connaît pushscience
d’amener le bien et d’écarter le mal. 5.

a Lesclmes. qui se [ont œmnIeàrebours.
bonde tempsetde lien, sont une faute. telle
que l’est une oblation de beurre clarilié Merle

avec des mains impies. 6.
n Le prince, qui, regardant à cinq fois la Im-

nière de concilier entre eux les trois mobiles de
me actions (t). prend avec ses ministresla ré-
solution. que lui inspire cet examen, il malthe
toujours, ce prince, d’un pied sûr dans sa voie.

r Un roi, qui veut triompher d’une assemblée

parla vérité, examine une chose avec une pensée

libre de passion et consulte ses amis. 7-8.
n L’homme cultive sans réserve. en temps

op’portun. monarque des Rakshasas. le devoir,

l’intérêt on l’amour : sinon, il a pour eux trois

guerres à soutenir. 9.
n Un roi ou un (ils de roi u’a-t-il pu, dans

l’audition (les avis, comprendre le mieux de ces
trois choses, la renommée va bientôt racontant
ses malheurs. 10.

il) Littéralement : les trais choses, e’est-ù-dite, le dt?
“W. l’intérêt et l’amour.
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n De-la, ô le plus fortuné des Rakshasas, la
nécessité d’employer en temps opportun les pré-

sents, les caresses, la division, l’énergie, l’asso-

ciation, l’art enûn de conduire ou de laisser aller.
n’ Le roi, qui, maître de lui-même, capable et

conseillé par des ministres sages, cultive à pro-
pos l’amour, le devoir et l’utile. ne tombe jamais

dans le monde ausein de l’infortune. 11-12.
» Après qu’il a considéré l’enchaînement d’une

chose avec le bien dans l’avenir (l) et distingué

avec ses ministres, doués tous d’intelligence, ce

qu’il doit ou ne doit pas faire, il se met à
l’œuvre. l3.

a Mais on voit des hommes en grand nombre,
sans aucune instruction des Traités. avec un
esprit, qui dépasse à peine l’instinct des brutes,

se jeter à travers tout et parler avec présomption

dans les conseils. Ut.
.n On ne doit pas suivre les discours nuisibles

de ces gens, qui n’ont pas étudié les Çàstras et

qui, dans l’ignorance des Traités sur les choses.
ont l’ambition d’une gloire éclatante. l5.

u Les hommes, qui ont la témérité de pro-

poser un conseil funeste, en lui prêtant les cou-
leurs d’un avis salutaire ,’ méritent, une fois

(1) AIGUIANIEAI. uinculum ou pastermn tcmpua; nous
donnons les deux sens réunis dans la traduction.
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md’ètnexpulsesdusénat, car-ils mulles
corrupteurs des conseils. 16.

.Desmiuistres.quelesennemisonteu
l’habileté de séduire. causent la chute de leur

maître:eneEet.quandilenestaiusi (l),toutes
les suaires sont dirigées par en: à contre-sens.

n Heureux le monarque. qui sait inlerruger
les habitudes de leur vie pour connaître ceux,
qui sont vraiment ses amis dans les discussions
d’un conseil. ceux qui en portent seulement les

apparences et ceux qui ne pensent être que les
plus nuisibles des conseillers. 17-18.

o Semblables à des oiseaux, qui entrent dans *
le creux où niche un béton. d’autres se rangent

vite à l’opinion d’un inconstant. qui soudain

tout: lui-même embrasser le sentiment d’un

tiers. 19.
n Le bras d’un ennemi puissant et résolu

peut-il être nécbi par des richesses données:
a Il n’est rien alors, qu’on ne doive lui céder! I

c’est là ce que dit la politique des sages. 20.
n Le prince. à qui le mépris d’un ennemi lit

négliger sa conservation, tombe ici-bas dans l’inn

fortune et descend même du trône. n 2l.
A ce langage de Koumbbalrarna, le puisant

(l) Littéralement : a ils font exéculer dans ne en!
(Ma) les chose“ coutre-sens. n
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monarque se contracta les sourcils et répondit
avec colère : 22.

c On doit honorersou frère aîné (l) à l’égal

de son instituteur spirituel : pourquoi ta gran-
deur tient-elle me donner ici des leçons? c’est

assez fatiguer ta voix a mes oreilles : il faut dé-
cider ce qui sied a la circonstance, soit d’après
la défaillance de l’esprit et le trouble du cœur,

soit d’après la hauteur de la force et du courage.

Il est inutile maintenant de faire une seconde fois
le récit de ce qui est arrivé. 23-211.

u Il faut résoudre actuellement ce qu’exige le

moment où nous sommes: mets de côté ma
faute; applauis mes diliicultés par ton courage,
s’il est dans ton cœur de l’amitié pour moi, si tu

n’es pas étranger aux sentiments du frère, ou si

tu crois seulement que cette alliaire est de la
plus haute importance. 25-26.

n Le véritable ami. c’est l’homme, qui soutient

le malheureux dans la ruine de ses alÏaires; le
vrai parent. c’est l’homme, qui, dans vos cala-

mités, accourt vous prêter son assistance-i n 27.

Pendant que le monarque aux dix têtes lui
jetait ces mots horribles au cœur d’un héros,
Koumbharkarna se dit à lui même : a c’est un

(l) Littéralement: son gourou, c’est-à-dire, tout pa-
rent, à qui le respect est du.
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homme en colère! n ’11 attacha ses yeux fixement

sur le visage de son frère ému, les sens troublés.

et, cherchant à calmer Râvana. lui inlîltra peu

à peu, lentement, avec douceur, les paroles sni-

wanles: 28-29.
a Roi, de qui le bras sait dompter les enne-

mis, écoute avec attention ce que je vais dire:
c’est une chose, frère chéri, que jadis m’a contée

Nârada. 30. Ln Je m’étais levé après un sommeil de si:

mois et j’avais pris un repas abondant; néan-
moins, roi des rois, ne me trouvant pas rassasié,”

je m’en allai dans les forêts. 3l.

n La, je mangeai diaérenls et nombreux ani-
maux : bien repu à la lin, je lis l’oll’rande à tous

les êtres et je m’assis sur la surface d’un rocher,

n Tandis que je me tenais la sur mon banc
de pierre. j’aperçus Nârada, l’anac/wrète aux

vœux parfaits. 1l s’arrêta dans les airs, quand il

me vit tourner mes pas vers lui avec une dé-
marche posée (1). 32-33.

n Il descendit promptement, je le saluai»; il
s’assit lui-même sur le rocher et je lui dis :

a Brahme, où va la grandeur et d’où vient-

elle’! n A ces mots, sire, Nârada me répondit:

(l) Texluellement: na dromon, c’est-à-dire, en ne

courant pas.
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a Je viens du Mérou. le séjour des Immortels.

où j’ai siégé dans l’assemblée des Dieux. La.

une multitude d’êtres épouvantés. en qui vous

avez jeté la terreur, a fixé llattention de l’au-

gnste réunion. 3h-35-36.
n La se trouvaient, et Brahma. et Çiva. et

Vishnou. le plus sublime des vainqueurs. et
Maliéndra. ce roi des Dieux, et le. Feu. ce grand
témoin du monde. 37.

n Et Mâroute, et les Vasavas (l), et le soleil,
et la lune, et les planètes. et les Gandharvas.
et les Gouhyakas, et les Rishis, et Garouda
même avec les Nâgas. 38.

» L’extermination de la race entière des
Bakshasas fut agitée dans cette délibération:

a Par eux, a-t-on dit, le roi des Dieux fut chargé

de liens; Yama fut vaincu dans un combat: 39.
n Konvéra et Varouua même furent défaits

dans la guerre. eux et leurs armées; le soleil.
la lune et les trois mondes furent jetés sous leur

puissance avec toutes les choses immobiles et
mobiles. ho.

n lls ont souillé tous les sacrifices“. massacré

les plus vertueux des rois, saccagé les jardins
aimables des Dieux et ravi les femmes au gré de

leurs caprices. M.

(l) Pluriel de Vasou, une espèce de Génies.
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. 2* Rita. de qui h face doline tout.

ce Déni. and. spoilera des 51505, qu’il a
reçues de Brin. hale à sa pieds les plus
grands des Dieux. n b2.

n Amants: clmginudoncnn moyen.
dixlepouohila(l)ducielâ touslesDieuI.
pardonnai: miminiqne Bâvana. n (:3.

n Capitole: entendues. Bnhmalilœuerè-
pause aux Dieux: cJ’aignrautisaïieœnu’eles

lutinas. les Daîlyas et les Dieux. lin.
. La mon ne peut le lapper, Divinités,que

par la main des hommes et dessinges : il u’exisle

ici dans cette foule même de Dieux et d’un“:

aucun moyen de lui arracher la vie. 1:5.
. Que Vishnou aux quatre bras, le Dieu aux

trois pas. l’Élernel au nombril de lotus, devienne

donc le lils du roi Daçaralha. b6.
n Que vos Divinitü s’en aillent sur la lem.

et qu’elles y prennent un corps de singes pour
s’unir d’une alliance avec le magnanime
Vishnou-fait homme. n b7.

a. A ces mols, Brahma disparaît aux yeux de
l’assemblée, cl les Dieux s’en retournent, comme

ii était convenable, dans le ciel du brillanlûls de

Vascu. n b8. i
n Telle est cette hisloire complète et dans

(l) L’archi-brahme, c’esl-à-dirc, Vrihaspnlî.
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tonte sa vérité, que m’a racontée Nârada, l’au-

guste anachorète; et, ce récit fait, il prit son
essor vers la cité des Dieux. [39.

u ll y a donc ici Vishnou, qui s’est incarné

dans une forme humaine et qui, sous le nom de
liâma. vient avec les Dieux pour nous tuer, mo-
narque des Rakshasasl 50.

n Mon sentiment est qu’on lui rende son
épouse : ne fais pas la guerre avec Râmar et juge
à propos de lui demander la paix aujourd’hui.

n Révérc. Indra puissant des rois, révère le

Seigneur éternel et digne qu’on l’honore, ce

Rama, devant lequel s’inclinent les trois mondes,

et sauve-toi par toi-mêmel 51-52.
n Le Raghouido est pour toi un ami conve-

nable: qu’y aura-t-il pour toi de supérieur à
cette paix i Ne comble pas les désirs des Dieux, et

que leurs bras n’aient plus rien à faire ici! n 53.

la“, dans l’Youddhakânda,

Sixième volume du saint Râmâyana,

Finit le quarantième chapitre.
Intitulé :

KOUMBHAKARNA RACONTE A son mime pas
ANClENNE HISTOIRE.
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XLI.

A œdiscours de Koumbhakarna, le monarque
des Rakshasas garda le silence. réfléchit et prit

enfin la parole en ces termes : i.
a Konmbhakarna, toi. .de qui la science est

grande, écoute ce langage de moi! Qui est donc.
mon ami, ce-nommé Vishnou, que tu traînai

tel point? 2.
n Puisqu’il a ravalé sa divinité jusqu’à la eun-

dilion humaine, tu ne peux plus l’adorer. ni lui.
ni les autres Dieux ou Dânavas. D’où vient donc

ta crainte? 3.
- n En elIet, les hommes ont toujours peur dans
les combats. Comment pourrais-je m’incliner

devant eux, guerrier à la vigueur immense.
après que jiai fait d’eux ma nourriture? li.

n Devenu pour les mondes un objet de risée,

l
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je vais marcher à la suite des autres. une fois
qu’on m’aura vu lui rendre son épouse et cour-

ber ma tête devant ce Rama, qui n’est tout sim-
plement qu’un; homme! 5.

n Réduit à contempler d’une contenance

abattue, comme un esclave. le Baghouide et sa
félicité, comment, guerrier aux longs bras,
aurai-je la force de vivrel 6.

n Quoi! après qu’il a naguère enlevé Sita et

qu’il a étalé un orgueil épouvantable, Râvana

s’humilier devant Râmal Et voila comme tu fais

montre de sagesse! 7.
n Si [lama est Vishnou et que Lakshmana soit

Indra; si le quadrumane Sougrîva est Çiva in-
carné et que Djâmbavat soit Brahma lui-mème.

oh! que tu as bien lu tous les Çâstras et que
j’admire cette merveilleuse intelligence de’toi,

qui veux rendre un culte a Rama, le déserteur
de son hermitage! 8-9.

n Ce Dieu, qui, abdiquant la divinité. fut
conçu au sein d’une mère humaine et vint
expressément ici pour nous ôter la vie, comment

céderait-il a mes paroles de paix? 10.
n Ou. le Raghouide est-il vraiment Vishnou,

comme la nouvelle en est venue à les oreilles;
en ce cas, s’il estentré dans un corps humain.

ce fut pour le bien des Dieux. il.
n Mais quoi! n’est-il point allé demander le

“ 18
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secours de Sougrîva, le roi des singes! 0h!
comme elle était digne de lui, cette alliance avec

des êtres nés dans une matrice de brute! l2.
n Est-ce qu’il était dépourvu de vigueur, ce

Vishnou, qu’il s’en est allé chercher l’appui des

ours et des singes? Ou la force ant-elle manqué
jadis à ce Dieu. qui, sans la forme d’un nain.
mendia trois pas de terre au grand Démon Bâli.
consacré par la sainteté du sacrifice il Est-ce avec

celui-là que tu m’engages a faire amitié? Mais

comment ce meurtrier de l’homme, dom il avait
reçu l’aumône, nous sauverait-il, nous, ses eune-

mis! lui. qui leva une main violente contre celui
même, dont le sacrifice avait sanctilié la personne

et dont il avait reçu la terre en plein abandon
avec ses golfes, ses forêts et ses mers?

a Alors que, toi m’accompagnant, je suis allé

dans le ciel, où i’ai vaincu les immortels, pour-

quoi ce Dieu, Rakshasa. u’a-t-il pas fait paraître

la sa Vishnonîté (1)1, D’où vient donc aujour-

d’hui ce Vishnou, qui te remplit d’effroi!
n c’est le désir de conserver ta vie. qui t’ins-

pire de telles paroles; mais ce n’est pas le mo-
ment de trembler, noctivague; c’est l’heure (le

combattre. 13-llt-lâ-lôcl7-18.
n Le vénérable aïeul des créatures m’a donné

* l’empire, il a fait des trois mondes mes esclaves:

(1) .Vishnoutwam.
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pourquoi m’inclinerais-je devant ce Rama d’une

force vile et d’une valeur méprisable? 19.

n Retourne donc à la couche! va boire,
exempt de soucis i... pourvu que le Raghouide et
Lakshmana ne viennent pas tiégorger dans ton lit!

n J’arracherai la vie, moi! a Lakshmana, à
Sougriva. à Rama lui-même; j’exterminerai les

singes d’abord et les Dieux ensuite dans un
grand combat! 20-21.

n Je tuerai Vishnou même et ceux qui suivent
les pas de Vishnou: Va donc, va ! vis long-temps
de cette vie du corps! reste en paix (t) l n 22.

Ici [init le quarànte-et-unième chapitre,
Intitulé :

- . DISCOURS DE Rama.
(1) Les trois stances, qui viennent après sans les nu-

méros 23, 2b et 25, gâtent ce beau discours, ou le goût

et la nature ont parlé sobrement un langage vrai et
passionne. c’est évidemment une intrusion des calli-
graphes : aussi demandons-nous la permission d’en écrire

la traduction, hors du texte. à la suite de cette note :
katana, que poussait la mort, ayant dit ces paroles à

son frère, ajouta ces mols avec arrogance et diune voix
éclatante : 28.

a Je sais que Slta est née de la terre! je sais que Rama
est l’immolateur de Madhoui je sais même que je dois
périr de sa main, et ciæt pour ce destin que jelui ai ravi

sa noble Djanakidel 2b. I .
a Si je garde cette lille du roi Djanakn, ce n’est point

amour on colère. mais c’est que je désire, immolé par sa

main, aller aux pieds suprêmes du grand Vishnou.» 25.
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XML

Dès qu’il eut ouï ce discours, ou la colère de

Râvana slexhalait en reproches, Konmbhalnrna
loi répondit en ces termes lentement pour l’ama-

doner : l. .a c’est assez l’abandonner aux soucis, tigre

des Rakshasas! dépose ton chagrin et ta colère.

veuille bien être calme. 2. .
n Cesse de parler ainsi, quand je vis. prince

de la terre! J’immolerai celui, qui est la cause de

les chagrins. 3. l
n Le devoir m’oblige à te donner en tonte

circonstance un avis salutaire! J’ai parlé avec le

cœur d’un parent, avec un esprit. qu’inspire
l’amitié fraternelle; mais il n’en sera pas autre-

ment des actions, prince. quant a ce que doit
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faire dans le moment où nous sommes un parent,
dévoué.

» Vois déjà le carnage, dont je vais alliiger tes

ennemis dans un terrible combat! ll- 5.
n Aujourd’hui, guerrier aux longs bras. vois

s’enfuir l’armée des singes a l’aspect de Rama,

tombé sous mes coups avec son frère sur le front

de la bataille. 6.
a Aujourd’hui, guerrier aux longs bras. sois

dans la joie et sua dans la douleur. en voyant la
tête de Rama, que je vais te rapporter du combat!

n Qu’aujourd’hui tous les Rakshasas, quels

qu’ils soient dans la ville. à qui cette guerre a
tué leurs parents. contemplent ici le plus déli-

cieux des spectacles, la mort de Rama! 7-8.
n Aujourd’hui, en arrachant la vie a ton

ennemi dans le combat, j’essuierai les larmes de

ceux, que la douleur assiège et qui ont des
regrets a répandre sur la tombe d’un parent. 9.

n Vois aujourd’hui étendu sur le champ de

bataille ce quadrumane semblable au sommet
d’une montagne, Sougriva. monarque des singes

et on du Soleil ! 10.
n Habile dans les combats, j’irai seul com-

battre aujourd’hui : je désire le donner une Vic-

toire sans partage i il.
n Tu ne dois pas en commander un autre

pour ces combats. prince à la valeur incompa-
18’
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raille. au! tu milles. monarque des
lutinas, quandtu adéfenduparmoietpar
ces “tatas. qui brûlent de tuer le Daçaratbide!

Si le Baghouide te frappe, c’est qued’abordil

m’aura fait mordre la pontien. 12-13.
n lais c’est un souci. grand roi des Baksha-

na. qui ne doitpaa muet-dansmoncœur. Ne
donne pas talonniers. Man des ennemis, les
ordre maintenant a un autre que moi. lb.

n J’immolerai ton ennemi, vainqueur invin-

cible. Si lutin, si Yama, si le Vent et le Peu, si
limitera et Yamuna même se présentent la
devant moi, je legoomhattrail 15.

r Le roi des Dieux lui-même tremblera ansi-
tôt qu’il me verra , tenant une pique acérée.

m’avaneer avec mon corps, taillé sur la mesure

d’une montagne, et pousser mes cris d’une
bouche armée de ses dents aiguës; ou, rejetant

ma lance, broyer les ennemis rapidement et
briser les arbres par ma fougue. comme parl’im-
pétuosité du vent. Aucun être, s’il aime la vie,

n’aurait la force de tenir en face de moi!

. 16- 17--l8.n Ni par une lance de fer, ni par une massue,
ni avec une épée, ni avec des flèches aiguiséeS.

Indre même en personne ne pourrait m’arrêter

. dans ma colère! 19.
n En courroux. je tuerais de ces mains elles-
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mêmes le Dieu, qui tient la foudre; et le
Baghouide ne pourrait supporter, si je l’en
frappais, la force écrasante de mon poing! 20.

n Enfin les multitudes de mes flèches iront
boire le sang du Raghouide. Pourquoi, sire, moi
vivant, te laisser consumer par les soucis? 2l.

n Je me hâte de sortir pour la mort de ton
ennemi! Râma, le Soumitride, Sougrîva, le
Mâroutide, tous, je te le promets, ils seront tués

par moi dans un clin d’œil sous tes yeux
mêmes! 22.

n Amuse-toi, selon tes fantaisies. bois des
liqueurs spiritueuses, vaque à tes alfaires, chasse
de toi le souci : aujourd’hui que son époux sera
plongé dans l’empire de la Mort, Sîtâ va pour

long-temps devenir ton esclave! n 23.

Ici, dans l’Youddhalt-âmla,

Sixième volume du saint Râmâyana.

Finit le quarante-deuxième chapitre.
. Intitulé:

LA normas DE KOUMBllAKAllNA.



                                                                     

--320---

XLlll.

A peine eut-il entendu Koumbhakarna, l’émi-

nent archer, le géant doué de vigueur. se vanter

avec une telle arrogance , Mahaudara prit la
parole en ces termes : l.

a Konmbhakarna, toi, qui en né d’une race

illustre, mais qui parles comme un être de vile
exlraction, tu ne sais pas. aveuglé par la vanité.

envisager une chose dans toutes ses faces. 2.
n (Je roi ne connaît-il pas. Konmbhakarna, la

science d’amener ce qui est bon et d’écarter ce

qui est mauvais? Mais. lu n’es apte qu’à parler

seulement avec l’instinct d’un jeune poulain. 3.

n L’homme, qui sait les divisions du temps et
du lieu, n’ignore pas, chef des llakshasas, quand
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il faut pour les autres et lui-même s’arrêter,
avancer. se désister. la.

a Tout ce qu’il est possible que dise un mortel
vigoureux, mais d’une intelligence étroite, admiré

pour la taille, mais non pour les conseils (l). tu
l’as dit. 5.

n. Quant au langage, que tu as tenu sur le
devoir , l’utile set l’amour , examinant à part

chacun de ces principes, tu n’as pas fait montre

en cela de ton intelligence : vois ! 6.
n Assurément, l’amour est le mobile de toutes

les actions; mais la souvent le plaisir peut naître
de choses très-coupables. 7.

a Les deux autres points. le devoir et l’utile.

donnent eux-mêmes pour fruit la félicité :
quant a la culture de l’injuste et de l’inutile, elle

ne rapporte qu’une moisson de malheur. 8.
n Les cœurs mâles cultivent la pénitence pour

l’expiation des œuvres faites en ce bas-monde;
mais le mortel. qui s’adonne a l’amour, n’obtient

pas le salut : car c’estjouir. et non agir. 9.
- n Quant a la grande. à la principale affaire, a

celle qui domine tout dans le cœur du roi, c’est-

à-dire, l’avantage. que doit nous apporter la mort

de l’ennemi. je te dirai ce qui ne sied point ici.
et ce qui ne vaut rien dans la proposition avancée

(l) Littéralement : non culte, ml magna.
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par toi. de faire marcher une seule me contre

lui. 10-! l.
n Comment poumon seul luer ce Raghonlde

vigoureux. nous les coupe duquel naguère ont
péri ram de Raksbasas dans le Djanasthâna? l2.

n Ces Yann: à la grande force échappés de
cette contrée. ou Rama naguère les a rainons.’
tu les rois tous aujourd’hui même épouvantés

encore dans la ville! 13. -
- D’autres magnanimes Bahhasas. que l’on

estime des-héros. tremblent maintenant, pour-

suivie. jusque dans leurs songes par la vue de
Rama. le plus grand des hommes. la.

n Inseusé, veux-lu réveiller ce noble fils du

roi Daçaralba. comme un lion en fureur, comme

un serpent qui dort l l5.
n Quixoserait s’approcher de ce héros nama

boyaut. plein de vigueur. inaltronlable en sa 60-
lèreî Autant vaudrai: amourer la mort, àquique

ce son impossible à soutenir! 16.
t S’en aller pour se mesurer seul à seul avec

un tel ennemi, c’est un moyen dangereux. que
Je n’approuve. certes! pas et qui ne peut réussir.

’ . v En elÏet. quel homme avec des forces mi-

mffles et comme un être vi]. est capable de ré-
dum’. en, sa puissance un ennemi, armé des plus

grau?“ “me!” et résolu à céder la rie plutôt que
la victoire î 17.-“.
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u Comment espères-tu. ô le plus noble des
nakshasas, combattre avec ce héros. qui n’a

point son pareil entre les hommes et qui est
l’égal d’lndra ou même de la Mort? n 19.

Quand il eut parlé de cette manière à Roum-

bhakarna. dont il excita la colère. Mandaudara,
s’adressant au puissant monarque, lui tint ce
langage au milieu des Bakshasas: 20.

a Pourquoi donc emploies-tu sur le cœur de
la Vidéhaine, ta conquête, des moyens toujours
impuissants! Si tu veux qu’elle marche à la vo-

lonté. écoute-moi. seigneur! 2l. l
n J’imagine une cime. qui doit la forcer à se

rapprocher de toi; l’idée plaît à ma raison:

écoute-moi, souverain des Bakshaeas. 22.

n Proclame cet ordre : a Sortez à la fois tous
les cinq pour la mort de Râma. toi. Mandaudara.
Dwidjhiva. Sanlirâdî. Koumbhalmrna et Vinr-

danal n 23.
n Partis à l’instant. nous allons offrir à ton

ennemi une bataille soutenue de tous nos
efforts: si nous obtenons la victoire. tu n“as que
faire (le recourir. aux quatre oupâyas (l). 2h.

n Mais lui avons-nous litré ce combat et ton

(l) Mot déjà vu et même expliqué dans une note pré-

cédente: l’action de semer la division, les mesures d’é-

nergie, la conciliation et les présents.
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ennemi rit-il encore. alors nous appelons à notre i
aide. un de ces moyens, qu’on trouve seulement
avec les yeux de l’intelligence. 25.

n Nous reviendrons du combat ici. baignés de
sang. ô mon roi, et laissant à son corpsdéchiré nos

nècbes. où le nom de Rima se lit pour adresse.
u Nous exterminerons cette armée de singes

et Sougrîva avec elle, il n’y a nul doute; Rima
et Laksbmana tomberont sous nos coups! c’est

dit par tout le monde. 26-27.
u Ensuite, nous viendrons toucher tes pieds

avec respect. et tu nous embrasseras toi-même.
sire, avec alïectiou; puis. monté sur les épaules
d’un éléphant. proclame d’un air joyeux dans

la ville : a Rama n’est plus! il a péri avecsou
frère et son armée! a

n Satisfait alors. comble avec des présents les

désirs de tes serviteurs. 28-29. I
n, Fais distribuer aux guerriers des aliments.

des esclaves, la richesse. où chacun aspire, des
guirlandes de fleurs, des parfums, de riches ve-
ternents, des mets exquis, des liqueurs à pro-
fusion; et toi-même. au sein du plaisir. sable
tes vins à longs traits; puis. quand, la renom-
mée les propageant. ces nouvelles auront volé de

tous les côtés, entre, sire, lets console en secret
la Vidéhaiue.

» Emploie à séduire sua les richesses. les
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friandises. les joyaux et toutes les choses. qui
peuvent exciter le désir. 30-31 --32.
t n Jetée par la mort de ces deuxlhommes dans

le trouble de la crainte et de la douleur, sua.
veuve de son protecteur. va (léchir malgré elle

nous ta volonté. En effet, sire, a peine su que
l’époux, envers qui ’l’amour était son devoir, fut

tué dans les combats, elle va, emportée par sa

nature de femme et la chûte de son espérance,
passer toute entière sous ta loi. 33-311.

in Cette femme, jadis comblée de toutes les
joies, cette femme digne du plaisir, mais dé-
chirée maintenant par la douleur, te voyant
maître absolu de son bonheur. va se courber
tout-a-fait sous ta main. 35.

o Cette atIaire sera bien conduite pour ce qui
me regarde : aussitôt Rama vu, sa défaite ne
tardera point! Ce projet ne peut manquer ici
de réussir: modère ton impatience! Sans com-

battre. tu obtiendras la terre avec une grande
jouissance de bonheur. 36. “

n Sans voir l’armée, sans danger couru, sans

combat. remporte sur les ennemis une victoire
complète! gagne, puissant monarque. la renom-
mée, le beau, la gloire, l’empire et la terre! 37.

En du quarante-troisième chapitre, intitulé :

ALLOCUTION DE MANDAUDABA.

19
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A ce langage de landaudara, le «dans.
n’ayant répondu que par des moqueries, saisit

rapidement sa lance aiguë. exterminatrice des
ennemis; arme épouvantable. flamboyante, toute

de fer, pareille a la foudre du puisant Indra et
(Plan poids a l’équipollent du tonnerre. Quand il

eut pris cette lance, ornée d’un or épuré, teinte

du sang des ennemis, émoulue. qui avait mainte
fois brisé l’orgueil des Dânavas et des Dieux,

arraché la vie des Yakshas et des Gandbanas.
Konmbhakarna à la grande splendeur tint- ce lanh

gage a Bavana :
a J’irai seul, moi-même! Que ton armée

reste ici! 1-2-3-lt.
» Aujourd’hui, monarque des Bakshasas. j’é-
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carterai detoi cet all’reux danger par la mort de
l’insensé Rama : livre-toi au plaisir, sans le
mêler a la guerre. 5.

n Les héros ne menacent pas en vain, comme

des nuages sans eau : regarde-moi donc cou-
ronnant bienlôt dans la guerre ces menaces par.
des prouesses. 6.

n Celui qui ne sait pas s’irriter, ne parle
jamais avec audace; mais, pour accomplir des
exploits diliiciles, il n’y a que les héros d’un

naturel facilement irrascible l 7.
n Les discours, que tu viens nous débiter sans

cesse, Mandaudara. ne plaisent qu’a des rois in-
sensés. timides, orgueilleux d’une vaine science.

n C’est par vous, cœurs sans courage, arti-

sans de paroles douces, lâches courtisans du
roi, que périssent toujours les choses de la
guerre. 8-79.

l) Si Lankâ est plongée dans le malheur, si le
trésor est épuisé, si l’armée est détruite, la rai-

son en esL que ce roi des Rakshasas vous laisse
trop, ministres sans pudeur, approcher de sa per-

sonne! 10. ’n Mais je sors pour le combat; je cours
dompter l’ennemi et remédier par mes exploits

à votre mauvaise politique! n M. .
A ces mols de Koumbhakarna, le monarque

des Rakshasas fut rempli de joie, et ce frère
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puinédn Dieu, qui Msz’im-
ginrenaître, puahâdie,àhvie. il.

Ensuite, et pou agnela l’énergie du
prince judicieux, qui avait (un ce hm,
un: de hi parler en ces termes : 13.

a (le Iandaudara remue, sans aucun doute,
à lapenséede Kim: et,pncequ’ilapenr,il
niose approuver ce combat de toi sal, guerrier
habile dans l’art dahuilles. contre tous a
contre lui. 1h.

a Il n’en est pasunautre pour moi.qnite
soit égal. ni en force ni en dévoûment: n donc

pour la victoire, Koumbhakarna, et pour la mon
de l’ennemi! 15. i

n Mais environne-toi de guerriers; ondoit
obéissance a ma parole : je n’approuve pas,
héros, le sentiment que tu marches au combat
sans compagnon. 16.

g Les singes, assurément! sont magnanimes.
rapides. déterminés: enverraient-ils cependant

un guerrier seul affronter ici le danger avec

imprudence? l7. A
a Va donc. environné de guerriers, va. héros

invincible; associrdes Rakshasas a ta victoire,
anéantis l’armée des ennemis! n 18.

A ces mots. l’éblouiseantRâvana s’élance de son

trône; il attache au front de Koumbhakarna un
diamant d’une splendeur égale a celle du soleil.
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Il revêt ce magnanime d’une cuirasse d’or.

pare ses braslde riches bracelets, passe des
bagues autour de ses doigts et noue asbn cou un
[il de perles d’un éclat aussi limpide que la
clarté de l’astre des nuits. 49-20.

Il combla son frère de parures, de joyaux, de
guirlandes, de parfums célestes, et lui suspendit
aux oreilles deux pendeloques d’une grande ri-

chesse. 2l.
Orné de colliers et de bracelets en or, décoré

du nishka (l) le plus’riche, Koumbhakarna aux

longs bras resplendissait alars comme le feu con-
sacré sur l’autel. 22.

Les flancs serrés d’une grande et brillante
ceinture d’or, on eût dit le Mandara, environné

du serpent Vâsouki, le jour que ce mon: semi:
à baratter la mer de lait pour la production de
l’ambroisie. 23.

Ses membres adornes de toutes ces parures
et sa lance au poing. le. Démon fulgurait de ln-
mière, comme Vishnou, au moment qu’il eut
déployé sa taille pour mesurer son pas (2). 2h.

Après qu’il eut embrassé Bâv’ana, décri! un

pradakshina autour de lui et courbé sa tête de-

(l) Ornement porté sur la poitrine.
(2) Voyez tome I, pages 495. 196 et 197.
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vaut son frère, le géant a la grande force partit.

Son cocher à l’instant de lui amener son char
céleste, attelé de cent ânes et sur lequel flottaient

des drapeaux de guerre; vaste char, semblable
au sommet du mont Kêlâsa, monté sur huit
roues, bruyant comme les grands nuages et long

de cinq stades (1). 25-26-27-28.
D’un air recueilli et les mains. réunies en

coupe. son cocher le salua avec le vœu accou-
tumé de victoire; et, monté sur le char au son
profond comme les nuées tonnantes, le géant
s’avança, aussitôt le congé du monarque, au bruit

des timbales et des conques, accompagné des
bénédictions adressées pour lui. Des Rakshasas,

munis des meilleures armes. suivaient sur des
éléphants, sur des chevaux, sur des chars légers.

bruyants comme le tonnerre (2), les pas de ce
magnanime, le plus terrible des guerriers. qui
savent combattre, montés sur un char. 29-30.

Inoudé par des pluies de lieurs, le front abrité

d’une ombrelle, une pique émoulue a sa main.
ivre du sang, dont il s’était gorgé, et dans la fu-

reur de l’ivresse, tel sortait le plus terrible com-

battant des Yâtavas. 3l.

(l) Mesures chacunpar [:00 coudées. (Amara-Icoslta.)

(2) Littéralement: nubium frayure sonantes.
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De nombreux fantassins, Bakshasas horribles,

une lance au poing, marchaient derrière le vi-
goureux géant ’(l) aux yeux épouvantables. 32.

Inatl’rontables guerriers d’une stature im-

mense, pareils à des montagnes de collyre noir,
avec des yeux rouges, ils tenaient levés des

’lances, des cimeterres, des pattiças, des épées,

des haches. des pilons, des monshalas, des
massues, longues de plusieurs brasses, des ça-
taghnis et des mues d’arbres divers. 33-3ll.

Arrivé à la porte de la ville, sortit l’auguste.

mais effrayant Koumbhakarna. ce prince à la
grande splendeur. mais à l’aspect de qui le poil
sebérissait d’épouvante. 35. ,

/ Grand, terrible, large de cent arcs, haut de
si! rem brasses. les yeux comme les roues d’un
char, il ressemblait ou sommet d’une montagne.

Quand il fut sorti. le vigoureux Koumbha-
lmna aux longs bras, tel qu’un mont ennammé,

se’tourna vers les’ Raksbasas et leur dit en sou-

riant: 36-37. ’ .la Aujourd’hui ma colère va consumer. légion

par légion, ces armées des simiens les plus vail-

lants, comme le feu dévore les sauterelles. 38.
n Ces quadrumanes coureurs des bois n’ont

(1) imminant, egredientem. ajoute le texte d’une
manière un peu trop surabondante.
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pas commis «rolleuse a l’égard de moi, j’en con-

viens; mais lesanimaux de cette espèce dévastent

le: vergers et les jardins publics de la ville. 39.
n Au reste, la racine des maux de Lankâ,

c’est l’aîné de Raghouides avec Lakshmana; lui

mon, tout est mort : je vais donc le tuerdans
cette bataille. . po.

Tandis que le Bakshasa Koumbhakarna s’ex-

primait ainsi, des prodiges d’un aspect
se manifestaient de tous les côtés. tu.

Des nuages sans pluie vomissant la foudre (i)
tonnèrent avec un bruit épouvantable; un tram
hlement agita la terre elle-même avec ses mers
et ses forêts. b2.

Des chacals aux formes horribles glapirent et
leurs gueules jetèrent des bouEées de hammes;

les oiseaux annoncèrent des augures sinistres.
Un vautour s’abattit sur le char.du héros en

marche pour le combat; son œil gauche tres-
saillit et son bras gauche trembla. lis-hm

Son pied frémit, son poil se hérissa, sa voix
même changea de nature au moment qu’il entra

sur le champ de bataille. b5. i ’ ’
Un météore igné tomba tlamboyant du ciel

avec un fracas épouvantable, la clarté du soleil

fut éclipsée et le vent fut sans haleine. ne.

(i) Mot à mot :, sino fulmine prœditœ nuées.
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Mais, sans tenir compte de ces grands signes,
qui tous se levaient pour annoncer la fin de sa
vie, Koumbhakarna sortit, l’âme égarée par la

puissance de la mort. b7.
A peine eut-il, semblable à une hante mon-

tagne, franchi la porte de la ville, le héros vit.
telle qu’une masse de nuages, la » prodigieuse
armée des singes. 1:8.

Ici, dans l’Youddhakânda,

Sixième volume du saint Râmâyana,

Finit ile quarante-quatrième chapitre .
Inlitulé :

LA sonna DE KOUMBEAiunNA.

19’
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XLV.

Aussitôt que le vigoureux Konmbhahrua, a
la œœ de ses Bakshasas nombreux. irrités, ru-

gisants. en: passé le seuil de la. cité, il poussa

une clameur immense. qui lit résonner tout
roms. produisit au milieu des airs l’effet d’un

ouragan impétueux et fit trembler, pour ainsi
dire. les montagnes. 1-2.

Dès qu’ils virent s’avancer le monstre aux

yeux épouvantables. que n’auraient pu tuer
Yama, Maghavat (l) et Vamuna. tonales singes

’ de courir ça et la. 3.

A la vue de Gavaksha, de .Çarabha. de Nila

(l) Un des surnoms donnés l Indre.
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et du robuste Koumouda, qui s’enfuyaient,
oublieux de leur vaillance, de leurs familles et
d’eux-mêmes. le fils de Bali, Angada, leur jeta »

ces paroles: « Où allez-vous, tremblants comme

des singes vulgaires“! h-S.

n Vous courez la? Revenez! Quoi! vous
croyez sauver ainsi votre vie! Mais où irez-vous.

chefs des singes, que la mort n’y soit pour
i vous? 6.

n Puisque la mort est une nécessité, ce qui

va le mieux a des gens tels que vous, c’est de
mourir en combattant. Mais vivre ou mourir
ne sont pas des choses soumises a notre volonté.

» Le devoir du guerrier mis avant tout, il
nous faut combattre, ô vous, les plus distingués
des singes! D’ailleurs. ce Rakshasa n’est point

ici pour le combat: ce n’est qu’un grand épou- 4

vantail! 7-8.
n Dissipons bravement comme d’un souille cc

géant, vain fantôme, qui s’est levé aux yeux

des simiens: revenez, quadrumanes! n 9.
Rassurés avec peine et s’appuyant l’un sur

l’autre, les singes restent enfin de pied ferme
sur le front de la bataille, tenant à leurs mains
des rochers et des arbres. 10.

Revenus sur leurs pas, les sylvicoles guerriers,
bouillants d’ardeur, comme des éléphants pleins

d’ivresse. se mettent à frapper dans une extrême e
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l’nrenr [cambium de tous lacôlés;mais
en rain le frappait-on avec des rochers, avec des
sommets élevés de montagnes, avec des arbres
uncinule-n’imiln’enélah pasébranlé.

11-12.
Ensuite le galèrent Dvivida, arrachant une

montagne, courut avec elle d’un pas terrible, et

sa personne tonte iamboyanw, sur le grand
Démon. 13.

Le quadrumane à la force immense lui jeta
cette mame, pareilleàun grosuuage, etle
coup, sans atteindre le géant, broya son armée.

Les rochers énormes se brisaient en heurtant

ses membres, et les arbres aux cimes tiennes
tombaient rompus sur la face de la terre. ils-15.

Irrité, Konmbhalrama de broyer dans un sou-
verain ell’ort les armées des singes vigoureux,

comme un feu allumé dévore les forêts. 16.

De leur côté, les robustes simiens, tout rem-

plis de colère, écrasaient par milliers avec les
sommets des montagnes ces grands bataillons de
Bakshasas. 47.

Ce fut douc un terrible combat que ce nou-
veau munit, où les singes, frappant avec la cîme

(les monts, tuaient les chevaux, brisaient les
chars de guerre et les équipages, détrempaient

la plaine avec le sang des Yâtavas! 18.
altérés de combats et poussant des cris, ceux-
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ci, montés sur leurs chars, perçaient la tête des

rois simiens à coups impétueux de leurs flèches.

pareilles aux traits de la sombre mort. 49.
A leur tour, arrachant de grands arbres, les

magnanimes singes de broyer les chars, les che-
vaux, les éléphants, les chameaux et les Raksha-

sas eux-mêmes. 20. r
v Une foule de chefs quadrumanes gisaient
tombés. les membres étendus a terre, les corps

baignés de sang et tels qu’ils semblaient des

arbres aux heurs cramoisies. 21.
Enfin, battus par le terrible Démon, les singes

tremblants se sauvent dansla route même, par
laquelle tous ils avaient traversé la mer. 22.

Traversant d’un bond ce large détroit, courant

en avant, le visage consterné d’épouvante. ils ne

s’arrêtaient pas airegarder ces lieu: profonds. 23.

Les uns franchissent la mer, les autres s’en-

volent dans les cieux; il en est, qui grimpent
sur les arbres ; il en est, qui plongent dans
l’Océan. 2h.

Ceux-ci de gravir sur les montagnes, ceux-là
de se réfugier (laps les cavernes; en voici, qui
tombent;en voilà, qui ne se tiennent-plus en bon

ordre. 25.
Voyant les simiens rompus: a Arrêtez, singes!

leur crie Angada; combattons! Que vous sert-il

.de fuir? 26. ’ ’ x.
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» En vain auriez-vous parcouru cette terre.

je n’y vois pas un lien, ou vous puissiez vous
arrêter! Revenez tous! Combattez, vous tenant
de pied ferme dans ce devoir du mortel! Où
irez-vous, ô les plus grands des singes, pour
être a couvert de la mon? Vous courez tous, la
tête perdue, vos armes abandonnées, vos con-

tages abattus; mais un tel effroi ne convient
qu’à. des femmes! Vous êtes nes tous en des

amilles bautes, grandes, illustresi; rejetez donc.
guerriers timides, ce qui n’est pas d’un cœur

noble et soutenez votre constance!
n Où sont allées cescgrandes et terribles jac-

tances sur les combats, dont vous vous vantiez à
l’avance. dans l’assemblée des gens! Si vous

échappez à la mort, devenus un objet de mépris,

vos noms seront employés comme synonymes de

lâches! 27-28-29-30-31.
n Suivez le chemin battu par les hommes de

cœur, secouez la crainte! Ou restons ici même,
étendus sur la terre.*nos vies exhalées dans le

combat ; on gagnons de la gloire, en terrassant
l’ennemiodans une grandepbataillel Acquérons

du moins par une belle mort le monde de
Brahma, si dilîicile à mériter! 32-33.

n A peine vu le Kakoutstbide, Koumbbakarna,

comme une sauterelle. qui se jette dans un bra-
sier allumé, ne s’en ira point, la vie sauve! 3b.
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n Si nous sauvons nos vies par la fuite,

rompus en si grand nombre sous le bras d’un
seul, notre renommée dans la guerre est à jamais

perdue! n 35.
Mais. tandis que le héros Angada parlait ainsi,

les singes courant ça et la, fouettés par la peur.
tenaient un antre langage, blâmé par les gens de

cœur: 36. “a Le Rakshasa Koumbhakarna fait de nous
on épouvantable carnage: ce n’est pas le mo-

ment de nous arrêter; marchons! notre vie
n’est-elle pas ce que nous avons de plus cher 7 37.

En parlant ainsi, tous les singes de! s’enfuir
aux divers points de l’espace, enrayés par la vue

de l’horrible Démon, qu’ils voyaient s’avancer

avec des yeux épouvantables. 38.

A la [in ceux, que la peur faisait courir, re-
vinrent tous sur leurs pas, grâces aux exhorta-
tions du vigoureux Angada et par ses rappels au
sentiment de l’honneur. 39.

Ici, dans l’Youddhakânda,

Sixième volume du saint Râmâyana,

Finit le quarante-cinquième chapitre ,
Intitulé:

Aucun nassuns LES SINGES.
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XLVI.

Ayant pris une résolution suprême, la sinisai
aux grands corps. revenus au: and” duisit“.
tinrent pied, dément dg combats. W111i». b

courage excité, la force ranimée pp; lç discourt

du prince héréditaire. 1-4.
Sans ménager leur vie a: déterminé“ mourir.

les singes, ramenée de la mina à lm
livrent alors un combat des plus tumultuent.

Ils arrachent à la hâle des rochers entama
et de vastes plateaux; ils se précipitent avec en:
sur Koumbhakaml. 3-41.

Mais à la “gades simiens. gnitopdent sur lut.

l’ananas Rama les m9; un (une dans lem“
élan même, comme la vent dissipe les nuages. 5;

Aussitôt haut généraux ne“ amée! m
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martes, lenant levées de pesantes roches. courent
sur le géant à la grande vigueur. 6.

Angada, Koumouda, Nila, Gavâksha et le
singe Tchandana, Mainda. Dwivida, Djâmbavat et

Vinata de fondre tous à la fois sur le vigoureux
Koumbhakarna. Mais. rompus sur le corps du
géant, les rochers, pareils a des montagnes, ne
broyent sons leur chûte que son drapeau, son
char, ses ânes et son cocher.

Le héros en toute hâte se jette à bas du char. «

tenant levée sa lance, et s’envole rapidement au

milieu des airs, tel qu’une montagne ailée.

Bouillant de colère. Konmbhalrarna, levant sa
pique vivement, la dardait avec une grande im-

. pétuosité, perçant de tous côtés les ennemis.

Bientôt huit mille singes, plus sept cents, gi-
saient couchés sur la terre, abattus par ce puis.
saut Démon. Le colosse en prit a brassée trente

et trente moins seize (l) et les broya dans son
étreinte.

Il se promenait dans les armées des singes,
foulant aux pieds les guerriers, comme un vigoug
roux éléphant. ses tempes baignées par une
sueur de rut, brise de ses piétinements une fo-
rêt de roseaux. Cependant le terrible Hanoûmat

(1) Expression semblable à celle, que nous avons déjà
signalée dans une note, page 277.
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lit pleuvoir des arbres nombreux, divers, et des
sommets de montagne sur le corps de Koum-
bhakarna; mais le colosse dans une fureur
d’ivresse cassa les cimes de montagne et rompit -
cette pluie d’arbres avec sa lance. (-Du 7’ au
16’ çlo/ta.)

Ensuite, sa pique émoulue en arrêt, il fondit
sur l’eûrayante armée des singes : néanmoins,

armé avec le sommet d’un mont, Hanoûmat tint

pied devant le héros, qui chargeait. 16.

Plein de courroux, ce guerrier, le plus vaillant
des simiens, frappa le géant avec sa montagne;
mais l’agile Koumbbakarna, de qui la puissance
égalait celle de la mort, ne fut nullement ému de

ce terrible coup. l7.
Il darda sa lance d’un éclat pareil à celai du

tonnerre, comme une montagne a la haute cîme
flamboyante, et frappa le Mâroutide entre les
deux bras: tel Kartikéya jadis frappa de sa lance
de fer le mont Krâauntcba. 18.

Son large sein transpercé de la pique dans
ce grand combat, Hanoûmat, tout hors de lui,
vomissant de la bouche un sang épais, poussa un

effroyable cri, dont le vaste son ressemblait a
celui d’un nuage tonnant sur la lin de la saison

chaude. 19.
A l’aspect du singe blesse, les bataillons joyeux

des Rakshasas jettent vivement des acclamations
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de victoire; et les quadrumanes, saisis de crainte.
s’enfuient soudain, chassés par l’épouvante. 20.

En ce moment du combat, Nîla de lancer une
cime de montagne a .Koumbhakarna; mais celui-

ci voit arriver cette masse et la frappe de son
poing. 2l.

Sous l’atteinte de ce vigoureux coup de poing.

le sommet de montagne se brisa et tomba sur
la face de la terre, en semant des étincelles et
dispersant des ilammes. 22.

Quand ils virent cette prouesse épouvantable
signaler dans: ce combat la force du géant, cinq
tigres des singes, Risbabha; Nîla. Çarabha.
Gavâksba et Gaudhamâdana, de fondre à la fois

sur l’héroîque Démon. et tous ces robustes

simiens de frapper sans pitié Koumbhakarna au
grand corps avec les poings, avec les pieds, avec
des arbres, avec des cimes de montagnes. Mais,
comme si leurs coups n’étaient pour lui que de
simples attouchements. le colosse n’en était pas

ému. 23-2lt-25.
Il étreignit dans ses bras Rishabba a la vigueur

immense; et le grand singe, broyé dans son
embrassement, tomba sur la terre, vomissant
desa bouche un fleuve de sang. L’ennemi du
roi des Dieux frappa dans cette bataille Çarabba
de son poing, Nîla du genou et Gavâksha de sa

forte paume. Sous“ la violente commotion de ces
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horribles coups, ils s’évanouirent et tombèrent,

noyés dans leur sang, sur la terre. comme des
kinçonkas. sapés dans la saison des flein-s.

Une fois tombés ces magnanimes chefs des
singes, on vit des milliers de simiens-se préci-
piter a la fois contre le géant; et, grimpant sur
Koumbhakarna, ils escaladèrent le colosse. tels
qu’on eût cru voir (les collines s’élever sur une

montagne. (1). 26-27-28-29-30.
Ils frappèrent à l’envi ce Démon au grand

corps avec la paume, le poing, le genou, les
ongles et les dents. 3l.

Entouré de tous les côtés par ces milliers de

quadrumanes, le tigre des Yâtavas semblait alors

une montagne parsemée de mamelons. 32.

Le vigoureux Démon, entraînant tous les li-
miens entre ses bras. se mit à les dévorer dans

sa fureur, comme Garouda mange les serpents.
I Mais les singes, que le monstre jetait dans sa

bouche, aussi grande que les enfers, trouvaient
le moyen d’en sortir, ceux-ci par ses oreilles.
ceux-là par ses fosses nasales. 33-311.

Le Rakshasa, ne faisant de la terre qu’un
marais de sang et de chair, se promenait en
fureurkdans les armées des singes, comme le

(l) Littéralement et dans l’ordre même des mots: Q!“

ut montent mombin similu modérant mm.
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feu destructeur au dernier jour du monde. 35.

Tel qu’lndra, sa foudre au poing; tel
qu’Yama. son lasso dans la main : tel dans cette

grande bataille semblait Koumbbakarna, sa lance
au poing. 36.

De même que le feu dévore en été les bois

arides, de même le géant à la grande vigueur
consumait les armées des singes. 37.

Alors, veufs de leurs armées détruites. les
généraux quadrumanes, battus sans relâche et

troublés par la peur, se mirent a pousser des
cris en sons discordants. 38.

Tailles en pièces par Koumbhakarna. la tête
perdue. l’âme égarée (l). ils se réfugient vers

les deux héros, fils de Ragbou. 39.

Mais, quand il vit accourir le géant à
l’immense vigueur, le monarque des simiens, le
vaillant Sougrîva de s’élancer dans les airs. A0.

Soudain, le grand singe empoigne un arbre de
l’eSpèce des shorées et fond rapidement sur

I Konmbhakarna dans un terrible combat. M.
A l’aspect du géant, qui, le corps souillé du

sang quadrumane, se tenait devant lui, dévorant
les simiens, Sougrîva de lui jeter ces-paroles:

c Tu m’as tué’ mes plus vaillants guerriers,

accompli une œuvre bien difficile, semé l’épou-

(l) Littéralement : Mimi perturbations aluni.

r
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vante dans mes armées et moissonné une gloire

incomparable. à2-lz3.
n Laisse-là tous mes singes! Que veux-tu

faire avec aux? Soutiens, Raksbasa, soutiens
l’assaut, que je vais te livrer, moi seul, armé
de ce shorée! n Ms.

A peine eut-il ouï du monarque des simiens
ces paroles courageuses et pleines de fermeté.
le tigre des Rakslrasas lui répondit en ces
termes: [15.

u O toi, le petit-fils du souverain maître des
créatures; toi, le (ils putatif de Riksha, mais qui

fus engendré au sein de son épouse par le ma-

gnanime soleil, pourquoi, singe, parles-tu? Tu
es doué d’un courage illustre, eh bien! montre.

le (l) par tes actes, avant que je ne t’écrasel n

156-117.

Le monarqueà ces mots brandit, lance rapide-
ment le shorée et frappe Koumbhakarna dans
la poitrine avec cet arbre, pareil au feu de la
mort. b8.

Plongé entre les deux bras du géant, l’arbre

énorme se rompit soudain : les singes en pâlirent

aussitôt et les bataillons des Rakshasas [mimèrent

des cris de joie. 1:9. q
Le colosse. atteint parle shorée, s’inita; il

(1) Littéralement : montre-toi.
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éclata de rire. il ouvrit sa bouche, brandit sa
lance aussi brillante que la foudre même, et darda

cette arme aiguë pour la mort du monarque
des singes. 50;

Mais celui-ci d’un rapide essor s’avance; il

saisit entre ses deux bras la pique émoulue,
envoyée par la main de Kournbhakarna, et brise
d’une force égalée par sa vitesse cette arme, où

l’or se mêlait en: parure aux diamants. 54.

Le monarque joyeux des singes appuya sur
un genou et rompit cette, lance solide, faite de
fer noir et pour laquelle on avait employé un
millier pesant de bbaras..(1). 52.

Alors qu’il voit son arme brisée, le magnanime

prince des Yatavas. s’enflamme de colère; il
arrache tout-a-coup une cime de montagne, il
s’élance avec elle et frappe Sougrîva. 5.3.

Sous l’atteinte de ce terrible sommet, le sou-

verain des singes tomba sans connaissance sur le
champ de bataille. Aussitôt qu’ils“ virent ce héros

étendu sur la terre et privé de sentiment, les
Rakshasas joyeux de saluer sa défaite avec des

acclamations de triomphe. 5h.
Le géant a la force épouvantable et prodi-

gieuse se jette dans sa victoire sur le monarque

(1) Mesure de Poids. égale à vingt roulas. Voyez l’Ama-

ra-kosha, h au, p. 228.
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des simiens, il étreint dans-ses bras, il enlève

Sougriva, comme le vent le plus furieux em-
porte un nuage. 55.

Le vainqueur s’en alla du combat avec sa
proie au milieu des louanges. que lui décer-
naient les bataillons des Rakshasas, et l’oreille
frappée du cri, que poussèrent les habitants du

ciel. stupéfaits de voir le roi des singes, tombé

dans les mains de son ennemi. 56.
Quand il eut cet infortuné prince en son pou-

voir, l’ennemi d’lndra. ce héros, d’une force

égale et d’une valeur semblable à celles du roi

des Immortels, conçut en lui-même cette pensée:

a Une fois Sougriva mort, toute cette armée
est perdue avec le Raghouide. n 57.

A la vue de l’armée des singes fuyant çà et la,

a l’aspect du roi fait prisonnier par Konmbba-
kama. le sage Hanoûmat, fils du Vent, roula
ces rénexions dans son esprit: a Maintenant que

Sougrîva est pris comme le voilà, quelle doit
être me conduite? 58- 59.
I n Je ferai complètement cequ’il me sied de
faire: j’exterminerai ce Démon. qui ressemble

à une grande montagne. 60.
n Aujourd’hui qu’ils verront Konmbhakarna

à la grande vigueur abattu sous la chûte de mon

poing et le monarque des simiens délivré par
moi. tous les singes vont renaître à la joie. 6L
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s Cependant, si les Immortels eux-mêmes
l’eussent fait prisonnier, ce héros vigoureux
saurait bien se remettre en liberté de lui-même.

» Mais, étourdi par ce coup de montagne,
que le géant Koumbhakarna vient de lui asséner

dans ce combat, le puissant monarque n’a pas
maintenant, je pense, la connaissance de lui-
méme. 62-63.

a ,Après quelques minutes d’évanouissement,

aussitôt qu’il aura enfin recouvré le sentiment,

Songrîva à la grande vigueur fera ce qui est
digne et des singes et de lui-même. 6h.

n Si je lui procurais sa délivrance, ce magna-

gnime en éprouverait un regret pénible et il y
aurait la pour lui une perte irréparable (t) de

gloire. 65. A .a Ainsi, jÏattendrai un instant que le mo-
narque ait repris sa vigueur, et je vais employer
ce temps à rassurer nos armées débandées. a 66.

Quand iLeut fait ces réflexions, Hanoûmat, le

[ils du Vent, se mit à ratiermir de nouveau la
grande armée des singes. 67.

Rassurés avec peine et s’étant ralliés çà et la,

les singes, tenant a leurs mains des arbres et des
montagnes, restent enfin de pied ferme sur le

front de la bataille. 68. A
o

(t) Littéralement : éternelle. »

20



                                                                     

--350--

Inondé sons des pluies de bouquets et de
lieurs, que lui jetaient les habitants, placés
dessus les portes de Lankâ, sur les plates-formes

des maisons, ou circulant sur des chars, Roum-
bhakarua lit son entrée dans la ville, portant le
grand roi des singes, qui palpitait dans ses
bras. 69.

Quand le magnanime prisonnier, tenu sur le
sein du robuste géant, eut recourré, mais avac

peine, la connaissance, il se“ vit dans la rue
royale de la ville et roula plusieurs fois ces pen-
sées en lui-meute: 70.

a Comment, prisonnier, que je suis, me sera-
t-il possible de me venger maintenant? Je ferai
toutefois ce que“ désirent les singes et ce qui
me sied à moi-même! n 7l.

Soudain le monarque des simiens, jetant ses
mains en haut, sa mit a déchirer avec ses ongles
les deux oreilles à cet ennemi du mi des Immor-

tels, lui coupa le nez avec ses dents et laboura
de blessures les llanosdet Konmbhakarna. 72.

Celui-ci, mutilé des oreilles et du nez, en
proie à la douleur, baigné de sang et dominé

par la colère, poussa des cris alfreux, lança au
loin son prisonnier et le broya sur la terre. 73.

Rejeté sur la face du sol, cet éminent héros

des simiens y fut maltraité par ces ennemis des
Dieux; mais soudain il s’élança au sein des airs,
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s’enfuit rapidement et retourna vers son allié

Rama. 7h.
Le nez et les oreilles coupés, le vigoureux

Koumbhakarua, inondé par des îlots de sang

ressemblait à une montagne, arrosée par des

ruisseaux et des rivières. 75. ’
Alors, précipitant ses pas et sorti de la ville,

ce magnanime de manger, les yeux tout grands
ouverts de colère, cette horrible armée des
singes, comme l’incendie universel (l) dévore

les créatures à la [in d’un youga. 76.

Aiguillonné par la faim, enûammé par le désir

de la chair et du sang, le Démon se plongea
rapidement au milieu des armées quadrumanes,

et, dans son furieux délire, il se mit a manger
indistinctement sur le champ de bataille, ours.
singes et Rakshasas. 77.

Il prenait un, deux, trois singes et même
plus d’une seule main, et les jetait à la fois dans

sa gueule avec des Rakshasas. 78.
Ainsi le Démon aux épouvantables formes,

bavant de sa bouche le sang et la moëlle, disten-
dait son ventre, et, semblable au plus haut des
monts, il dévorait les singes. 79.

Ceux-ci, fuyant la mort, courent s’abriter sous

(1) Littéralement: le feu allumé.
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la protection de Rama, qui s’élance et prend son

arc, cette perle des arcs. 80.
Quand il eut dans sa main cette arme terrible

et telle qu“un serpent, cet arc, à la corde solide,

au dos incrusté d’or, il rassura les singes et
courut au combat, un carquois aux traits invin-
cibles attacbé sur l’épaule. 8l.

Rama, le vainqueur des villes ennemies, s’a-

vança, tenant son grand arc, environné par les
bataillons des simiens et suivi par Laksbmana.

Il rit Koumbhakarna, ce magnanime a l’im-
mense vigueur, debout, coiffé de la tiare, en-
touré par ses Rakshasas. les membres tout bai-
gnés de sang, irrité, courant, tel qu’un grand
éléphant indompté, et poursuivant tous les singes. ’

i 82-83-8b..Orné de merveilleuses parures en or. aussi
grand que le Mandara ou le mont Vindbya, le
sang lui ruisselant du corps et tout. arrosé de
sanie, le géant léchait avec sa langue le sang. qui
s’échappait de sa bouche, et, plein d’un furieux

délire, tel enfin qu’Yama, le noir destructeur. il

broyait les singes dans la bataille. 85-86. ,
A“ cet aspect du plus grand des Baksbasas, qui.

pour ainsi dire, bamboyait de splendeur, Rama.
le premier des hommes, brandit son arc. 87.

Quand le prince des Naîrritas entendit le bruit

de son arc. il ne put supporter cet horrible
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r
son et courut sur le vaillant Raghouide. 88.

Dans ce moment le Soumîtride, habile a ma-
nier l’arc, ce héros, de qui la main sait briser la

force des ennemis, étale aux yeux son arc, gran-

dement épouvantable. 89. -
Et le vigoureux Lakshmana de plonger sept

dèches dans le corps de Koumbhakarna; ensuite,
il en prit et lança d’autres. 90.

Mais le géant a la force immense, dédaignant

le Soumitride, se précipite sur Rama lui-même
d’un pas, qui, pour ainsi dire, fait mugir la terre.

Celui-ci, près d’en venir aux mains (l), dit alors

au colosseùel qu’une montagne ou pareil a un

nuage. chassé par le vent; à ce Koumbhakarna,

fondant sur lui avec ses bras longs comme les
plus grands serpents, ou plutôt, comme les rois
des serpents : 91-92.

a Avance près de moi, seigneur des Bak-
8113838! Me voici de pied ferme, mon arc et ma
dèche dans les mains. Sache que je suis la mon
venue ici pour toi : dans un moment, scélérat,

tu vas exhaler ta vie! n 93.
a c’est Rama! n se dit Koumbhakarna à la

grande splendeur. Il poussa en même temps un
bruyant éclat de rire, qui brisa, pour ainsi dire,

les cœurs de tous les quadrumanes hôtes des

(l) Littéralement: youd/ti, c’est-à-dire, in prælio.
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bols; et, quand il a ri d’une manière dinorme,

jépouvantable, pareille au tonnerre. des nuages, il
tient ce langage au Raghouide : 9’4-95.

c Nest’imagine pas que je sois Virâdha (l),
ni un Khara, ni un Doûshana, ni un Mârîtcha,

ni un Bali: apprends que je suis Koumbhakarna.
a Vois ce maillet d’armes, que je porte, solide,

épouvantable, tout en fer! avec lui, j’ai vaincu

jadis les Dieux et les Dânavas. 96-97.
n Ne fais pas mépris de ma vigueur, te di-

sant : a Il est tronqué des oreilles et du nez! I
car il n’y a pas si grand mal pour moi à me
[voir ainsi le nez et les oreilles coupées! 98.

n Montre-moi, tigre d’Ikshwâkou, cette vi-

gueur agile, de laquelle est doué ton corps;
ensuite, quand j’aurai vu ta force et ton cou-
rage, je ferai de toi mon festin. n 99.

A ces mols, Rama lui décocha des dèches bien

empennées; mais, atteint dans le combat par
ces traits d’une vitesse égale a celle du tonnerre,

le colosse rilen fut aucunement ému. 100.

Ces dards, pareils a la foudre et qui avaient
transpercé. les plus vigoureux palmiers (2), tué
Bali, fait mordre, la poussière aux chefs des Ra]:-

(1) Mot à mot: Je ne suis pas devant être appelé
Virddlm.... l

(2) Voyez le tome V, pages 67 et 68.
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shasas, ne“ réussirent pas même a porter dans

son corps l’impression d’une blessure. 10L

Cet ennemi du grand Indra but des pores. en
quelque sorte, ces (lèches, comme des gouttes
d’eau, et, brandissant son maillet d’armes, il en

opposa la terrible fougue a l’impétuosilé des pro-

jectiles du vaillant liaghouide. 102.
Tandis qu’il s’apprêtait a déchaîner la fulmi-

nante vitesse de ce marteau de guerre, épouvante
des grandes armées d’Immortels et teint du sang

versé par les corps des ennemis, il lit trembler
même le plus intrépide héros des Raghouides.

Mais Rama dans ce combat déploie soudain
un arc céleste et plonge des (lèches invincibles

dans le cœur de Koumbhakama. 103-10li.
De la bouche du colosse en fureur, blessé par

le Daçarathide et fondant sur lui rapidement, v
il sortit un mélange de hammes et de charbons.

Plongés dans sa poitrine, ces dards aux ailes
de paon, décochés par la colère du magnanime.

avaient frappé son cœur. 405-106.
Dans son trouble, l’arme elTroyable tomba de

sa main sur la terre; et, quand il vit son bras
désarmé, le géant a la grande vigueur se mit a .

faire un immense carnage a coups de pieds, a coups

de poings. Le corps tout blessé parles dèches.
baigné du sang, qui rnisselaitdde ses membres
comme les torrents diune montagne, Koumbha-
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kama. inondé à la fois de sang et d’une colère

bouillante, parcourut les armées, dévorant tout,

sans. distinction, quadrumanes ou Rakshasas.
Mais, dans ce moment, Lakshmana, qui médi-

tait plusieurs moyens dans sa pensée attentive
pour la mort du terrible géant, le vertueux
Lakshmana tint ce langage : i

a Le voici. qui dévore pèle-mêle. sans dis-

tinguer entre les singes et les Rakshasas.
’ 107-108-409-110-111.

n Enivré par l’odeur du sans, il dévore tout,

amis ou ennemis. Que tous les généraux des
singes montent sur lui de tous les côtés! M2.

n Que les chefs de troupes et les principauxse
tiennent dans ce dessein a portée du colosse! En
effet, mon ordre exécuté, ce Bakshasa méchant
et insensé tombera sur la terre,’accablé par ce

pesant fardeau et ne tuera plus d’autres singes. I

A peine ouïes ces paroles du sage rejeton des
rois, Gaya,. Gavâksha, Gavaya, Çarabha, Gan-
dhamâdana, et Nîla, et Koumouda, et Soubâhou.

et le brave Angada, tous d’escalader hardiment
le corps du géant Koumbhalgarna.

Mais lui, irrité de cet assaut, les secoua sur
le champ de son dos, comme un éléphant indo-

cile jette en bas ses cavaliers. l
Quand Rama vit les chefs des singes secoués

tousà terre, connaissant par la combien était
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grande la puissance du géant. il s’arma de traits

célestes.

Le héros, déliant son ennemi. décocha au noc-

tivague la grande üèche-du-vent et lui enleva du
coup le bras armé du maillet. Le colosse. mutilé

du bras, pousse un cri tumultueux. (Du “3’
au “9’ çlo/ca.).

Tranché par le trait du Ragbouide, ce bras,
tenant son maillet et semblable au sommet d’une

montagne, tomba au milieu des armées quadru-
manes et frappa dans ses convulsions les batail-
lons des singes. “9.

Réduits a l’extrémité et presque déjà morts de

peur, les simiens, reste de l’armée rompue,
n’avaient pu voir, sans trembler de tous leurs
membres, l’attaque si épouvantable du prince

des Rakshasas contre le monarque des hommes.
Tel quine haute montagne. à qui la foudre

coupa une aile (1), Koumbhakarna. que cette
tlèche avait dépouillé de son bras, déracine un

sborée de l’autre main et fond avec cet arbre
» sur l’lndra’ même des hommes. 120-121.

Mais soudain, celui-ci, associant a la (lèche
(llIndra un dard pareil à l’éclair et au tonnerre,

de lui trancher ce bras, que le géant élevait,

(i) Voyez, tome vi, pages 55 et 56.
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armédesou énorme sirotée etsemblable a un
serpent de l’espèce des Paunagas (l). 122.

Ce bras coupé de Konmbhakarna, tombant
comme un serpent échappé aux serres de
Garouda, se débattit sur le sol et frappa les
rochers, les arbres, la Bakshasas et les singes.

Néanmoins le Baksbasa, poussant des cris.
accouraitavecla même furie. quoiqu’il fût sans

bras : a cette vue, Rima saisit deux dèches émou-

lues en demi-lunes et lui trancha les deuxpieds
dans cette nouvelle phase du combat. 123-1214..

Alors, ouvrant sa bouche semblable au volcan
sous-marin. le Démon vociférant, les bras coupés

et les jambes mutilées, s’avançait encore impè

tuensement versle Baghouide: tel Râhou, dans
les cieux, quand il ,veut dévorer la lune. 125.

Rama aussitôt de lui remplir sa gueule de
dèches a la pointe aiguë, al’empenuure vêtue

d’or; et le monstre, sa bouche pleine de traits,
ne pouvant parler, râlait à grande peine des sous
inarticulés ;”il perdit même la connaissance. 126.

Le Raghouide choisit ensuite un dard émoulu,
bien empenné, d’une vitesse pareille à celle du

vent, d’un éclat semblable aux rayons du soleil,

d’une puissance égale a celle de la mort destructive

ou même au sceptre de Brahma : c’était la

(a) Voyez la note. page 258.
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flèche d’Indra, exterminatrice des ennemis ; 127.

Trait vigoureux, terrifiant, inéluctable, se-
V mant chez les ennemis le frisson de l’épouvante,

apportant chez les amis lajoîe du triomphe. 128.
Le héros a la grande force de l’encocher a son

arc; il tire àsoi la corde et lance pour la Mort
de Konmbhakarna ce trait souverain, céleste,
présent de Maghavat et, pour ainsi dire, flam-
boyant de splendeur. La flèche aiguë, décochée

par ce robuste guerrier, fendit le cœur du géant

et se plongea dans la terre.
Rama choisit un autre dard céleste, d’une

éternelle durée, que les Dieux et même Indra
vénéraient comme le second sceptre de la Mort.

Il envoya au noctivague cette arme a rampen-
nure variée d’or et de diamants, ce projectile d’un

éclat pareil aux flammes ou aux rayons allumés
du soleil, ce trail d’une vitesse égale à celle de

l’éclair et du tonnerre déchaînés par le grau-.1

Indra. 129-130-131-132.
“Lancée par la main du Raghouide, cette flèche,

qui semblait aux yeux un leu dégagé de sa fumée,

partit, illuminant de sa propre splendeur les dix
points cardinaux (i). et se précipita d’un vol
équipollent à celui de la foudre même de Çakra.

(1) Les quatre principaux, les quatre intermédiaires,
le zénith et le nadir.
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t Soudainle trait coupe auroi desYâtamsa
tète pareille au sommet d’une montagne, ce chef

à la bouche armée de ses longues dents arron-
dies. au cou paré de son beau et resplendissant

collier (i): tel Indra jadis abattit la tête de
Vritra. 133-131.. -

Le Démon poussa un effroyable cri et tomba
mort: songnnd corps écrasa deui milliersde
singes. 135.

La chiite du géant sur la terre lit trembler tous
les remparts et les portiques de Lankâ; la grande

mer elle-même en fut agitée. 13,6.

A la vue de leur chef étendu mort sur la
plaine, ses ornements épars çà et la, tous les noo-
livagues,’échappés au carnage, furent émus par

la crainte et la douleur. 137.
Succombant à la fatigue des coups donné:

et reçus, la foule des Rakshasas consternés. le
visage. abattu. (il éclater de hantes clameurs en
sans discordants. 138.

Quand le frère aîné de Bharata eut immolé

dans le combat ce Koumbhakarna. l’ennemi su-
Prême des Dieux. ce géant. qui n’avait jamais été

ac1(1) Kountalan veut dire collier et pendeloqua. Nom
“25:43;: le premier sens; car, les oreilles du monstre

coupées dans la lutte avec Sougrtva les licencieb
IWWS ont dû nécessairement les suivre. I
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vaincu dans les grandes batailles. il goûta la joie

de son triomphe. comme le roi des Immortels,
après qu’il eut terrassé Vritra. le puissant Dé-

mon. 139. lAlors, pleins d“allégresse et le visage riant
comme des lotus épanouis, les singes d’honorer

en foule cet heureux et bien-aimé Baghouide.
qui avait tué de sa main leur ennemi noctivague

d’une force épouvantable. 1A0. ’
Alors les Maharshis, les Gouhyakas, les Dieux

et les Asouras. les Bhoûtas, les Pannagas et Ga-
rouda même, les Yakshas. les Gandharvas, les
Daîtyas. les Dânavas et les Dieux-rishis, tous de

célébrer dans la joie cette valeur insigne du
noble Rama. 1M.

Ici, dans l’Youddhakânda,

Sixième volume du saint Râmâyana .

Finit le quarante-sixième chapitre.
Intitulé :

LA mon DE KOUMBBAKABNA.

2l
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XLV“.

A la nouvelle que le rejeton magnanime de
Raghou avait tué Koumbhakarna, les me“. se
hâtent d’en porter la connaissance aux oreilles

du monarque des Baksbasas. i.
Apprenant que ce géant à la grande force avait

perdu la vie dans la balaille, Râvana, consumé
de chagrin, s’évanouit et tomba. 2.

Au récit que leur oncle avait trouvé la mon

dans ce combat, une vive douleur accabla Dé-
vànlaka et Narânlaka, Atikâya et Triçiras. 3L

A la nouvelle que. leur noble frère avait suè-

combë sous la main de ce Râma aux trama!
infatigables. Mahaudara et Mahâpârçwa furent

plongés dans une grande affliction. li.

Quand il eut avec peine recouvré la connais-l
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sauce, le monarque des ilakshasas, consterné
par la mort de Koumbhakarua, se mit à gémir
cette plainte : 5.

a Hélas! Koumbhakarna, héros a l’immense

vigueur, toi, qui brisais l’orgueil des ennemis!
tu m’as donc abandonné pour t’en aller, œn-

traint par le Destin, aux sombres palais d’Yamal

p Maintenant, certes! je n’existe plus, moi.

de qui est tombé ce bras droit, sur lequel
appuyé, je ne craignais pas les habitants du ciel l

4 6-7.a Comment donc fut-il possible a Rama d’a-
battre sur le champ de bataille un telêtre que

toi, semblable au feu de la mort et de qui le
bras avait terrassé la fierté des Dânavas et l’or-

gueil même des Dieux? 8.
n Quoi! percé des flèches de Rama, tu gis

sur le sol de la terre, toi, a qui les coups écra-
sants de la foudre n’avaient pu faire de blessure!

n Ces troupes des Dieux et tous ces Rishis,
qui se tiennent dans les airs, ils triomphent,
joyeux de le voir étendu mort sur le champ de

bataille. 9-10.
a Assurément, plus audacieux maintenant

qu’ils ont touché au but, les singes sont esca-

lader nos portes de toutes parts et les forteresses
de Lankâl il.

n Je n’ai plus de royaume! Qu’ai-je besoin
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de sa“ Privé de Koumbhakarna, la vie n’a

plus rien. qui excite mes désirs ! l2.
n A moins que je ne doive immoler dans un

combat ce Baghouide, le meurtrier de mon
frère. la mort vaut mieux pour moi que cette
inutile vie! 43.

n A l’instant même, je veux aller rejoindre
mon frère puîné; car, abandonné par lui, je ne

peux goûter aux douceurs de la vie 1 1b.

n Les Dieux triomphants ne vont-ils passe
railler de moi, qui les ai naguère offensés? Com-

ment vaincrai-je Indra, maintenant que tu n’es

plus, Koumbhakarna? l5.
n Comment dompterai-je le Dieu Yama et

Varouna a l’immense vigueur? La voici donc,
qui déjà s’accomplit, cette belle parole du ma-

gnani me Vibbîshana, que je ne voulus point
écouter, aveuglé par. mon ignorance! Koumbha-

kama et Prahasta, c’est la malédiction de Vibhî-

shana, qui vous a frappés! 16-47. .
n Une ruine épouvantable se lève sur ma tête.

et son poids m’écrase; c’est le fruit douloureux.

que je recueille de ma faute, parce que j’ai re-
poussé de moi le vertueux et fortuné, Vibhî-

ahana! n 18.
c’est en ces termes, que le souverain des noc-

tivagues se lamentait alors. A peine reçue*la
nouvelle que son frère mineur était descendu
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au royaume des Mânes, il déplora mainte fois

sa perte et regarda sa mon comme la mort
de soi-même. 19.

Ici, dans l’Youddhakânda,

Sixième volume du saint Bâmâyana,

Finit le quarante-septième chapitre,

Intitulé :a

LES DOLÉANCES DE RAVANA SUR LA MORT DE

KOUMBHAKARNA.
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XLVI“.

Quand Triçiras. œnsumé de chagrins, eut
oui ces plaintes du magnanime Râvana, il tint à

son père ce langage : i.
a Ainsi, prince à la grande âme, tu n’as pas

écouté les paroles de Vibhishaua; mais les
hommes éminents ne se lamentent, certes! pas.

comme fait ici ta majesté. 2.

n Ne auditais-tu pas a dompter même les
trois mondes? Pourquoi, sire, te répandre en
gémissements sur toi-même, a la manière d’un

vil plébéien? 3.

vrTu possèdes, les ayant reçus de Brahma
lui-même, une lance de fer, une cuirasse, un
arc et sa dèche, un char bruyant comme la
foudre. attelé avec un millier d’ânes. à.
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n Quoi! sans armes. tu as pu terrasser, non-
seulemeut les Dânavas. mais encore les Dieux:

et tu ne pourrais, muni de toutes les armes,
immoler ce Raghouidel 5. 1

n Reste. si tu veux, grand roll Je vais sor-
tir. moi! pour le combat, et j’arracherai la vie
a [on ennemi, tel que Garouda enlève un serpent.

n Que tous le voient aujourd’hui vaincu par

moi dans une bataille, comme Sambara fut
dompté par le roi des Immortels, comme Târaka

le fut-par Vishnou! n 6-7.
A ce langage de Triçiras, le monarque s’ima-

gina renaître lui-même a la vie par ces belles

paroles. 8.
A Cette allocutiôn du héros, Dévântaka, Na.

rantaka et le resplendissant Atikâya sentirent
s’allumer en eux la soif des combats: 9.

Ensuite, remplis de joie et d’un courage égal

a celui d’Indra même, acclamèrent a l’envi ces

héros noctivagues, fils de Mvana. 10.

Tous, ils pouvaient nager dans les airs; tous.
ils étaient experts dans la magie; tous, ils auraient
pu briser l’orgueil des Tridaças; tous, ils étaient

altérés de combats. il.

Ils étaient doués tous de la puissance des
flèches; tous, ils avaient une gloire étendue : on
n’avait jamais dit que l’un d’eux eût été vaincu

dans les combats, où sa valeur s’était engagée.
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Brillant d’une splendeur égale à celle du soleil.

le monarque, entouré de ses (ils, habitués à briser

la force des ennemis, rayonnait alors, tel que
Maghavat, environué«des Immortels. qui savent

terrasser l’orgueil des grands Dânavas. -

4 2-! 3.

Ici, dansl’Yonddhakânaa,: v ,r

Sixième volume du saint lamina” 1 l w.

Finit le quarante-huitième omnium-2l.

Intitulé: ’
LA neuneu ne un“? k ” “à

.ï .V avis“

x in;.. in!!!

3.,
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XLIX.

Râvaua. après qu’il eut énibrassé et décoré Ses

fils de belles parures, les envoya pour la bataille,
comblé de bénédictions célébrées suivant les

rites (i). Il lit partir avec eux, pour veiller sur
la vie des quatre jeunes koumâras (2). ses
deux frères d’un bouillant courage, Mahaudara et

Mahâpârçwa. 4-2.

Siétant inclinés devant le magnanime souve-

rain des Bakshasas, et quand ils eurent décrit
un pradakshina autour de lui, ces héros à la
haute stature se mirent donc en marche. 3.

(1) Littéralement : bien célébrées.

(25 Princes de la jeunesse, héritiers du royaume.
21’
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Touché: avec tom la parfums, avec tous les

inies, les six vigoureux tigra des Naîrrim
sortirent, altérés de combats. à.

Atôt Diablotin: de monter sur un éléphant
h d’un magnilique aspect, tel qu’un sombre nuage

et ne dans la race d’Aîrânta. 5.

Porté sur le robuste animal. équipé de toutes

armes, muni de leviers en fer et de carquois, il
brillait. comme le soleil au linot du mont Asta.

Triçiras, le (ils de Râvana, monta sur le
meilleur des chars, attelé des plus magnifique:

coursiers et munis de toutes les armes. 6-7.
Élevé sur le char solidement bardé, bruyant

à.l’instar de la nuée, résonnant île cent clo-

chettes. éclatant de lieurs, de guirlandes, de dra-

Peanx et d’incrustations en or admirables,
Tritâras, son arc à la main, resplendissait à l’é-

gal du nuage Hamboyant, qui porte l’arc d’Indra
et d’0!) jaillit le météore de l’éclair. 8-9.

.Dans ce char suprême, le héros àux trois têtes
brillait avec ses trois diadèmes, comme l’Himâ-

la,“ t l’0î des monts , avec ses trois cîmes
d or. 10.

daïât? lresplendissant Atikâya, ce: nuire lils
puma ce!“ (la: des Rakshusas. et le meilleur de

meilleur à!“ fluent manier arc, monta sur le

beau timon ne a” au bel orbe des roues. au
. u bel attelage, au beau plancher.
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muni de flèches en fer et de carquois, armé de

massues et de harpons (l). 44-12.
Avec ses parures, avec sa tiare scintillante.

admirable, toute d’or, ce. héros brillait, tel que

le soleil avec ses rayons. 13.
Enyirenné par les chefs des Naîrritas. le vi-

goureux fils du monarque flamboyait dans ce
char comme le Dieu. qui tient la foudre a sa
main, entouré des- Immortels. tu.

Narântaka montait un coursier blanc, au grand

corps, aussi rapide que la pensée, harnaché
d’or et semblable au cheval Oulchaîççravas (2).

Une lance de fer a sa main et tenant un har-
pon, tel qu’un météore igné, il rayonnait lumi-

neux sur le champ de bataille, comme Kârti/ce’ya,

le fils du feu (3). 15-16.
Dévân’taka, armé d’une massue enrichie de

diamants, resplendissait alors dans le combat a
l’égal de Vishnou, portant le Mandara arraché

dans ses bras. l7;
Mahàpârçwa a la grande force, tenant lui-même

une longue massue, brillait tel que le Dieu Kon-
véra, une massue à la main dans les batailles. 18,

Munis des plusterübles armes, ces Rakshasas

(1) Prdsa, c’est-à-dire, jaculum uncinatum.
(2) Le cheval d’Indra.

(3) Voyez tome I, pages 231, 232 et 233.
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Sors du! Amati. peut il: m vaincu
la Démons. 19.

pDesYatavasalagnndevdem-etmaniantdill

Mmbdmtsur desdievaux, sur
doséæphanmsurdeschars bruyantsoommelel
nuées «forage. 20.

aillés de la tiare. doués tous de beauté. n-

dieux comme le soleil, les magnanimes jeunes
princeséclataieut a l’égal des sept rishis (l) dans

les cieux. 2l. ALa blanche série de leurs ombrelles déployées.

pareilles aux nuages de l’automne, semblait
encore une lile de cygnes un“. 22.

Déterminésa tuer ou mettre en fuite les eune-

mis, ces héros. enllammés par un désir furieux

de combats, sortirent dans une telle résolution.
lmpatients d“en venir aux mains, les Bakslia-

sas magnanimes de crier à leur sortie, de tem-
pêter, de menacer, de se réjouir. 23-2h.

Alors, il se mettent a battre les tambours; ils
remplissent joyeusement les trompettes de leur
souille; ils font résonner les patahas, les tim-

(l) Les sept principales étoiles de la grande Ourse,
clasha-dire, les saints Marîlchi, Alt-i. Angiras, Poulastya,
Poulaha. Kralou et Vaçishtha.
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bales et les divers instruments de musique. 25.
La terre en quelque sorte tremblait à ces

bruits, à ces battements de mains, à ces clameurs ;

et la voûte du ciel. pour ainsi dire, se fendit,
aux cris de guerre des Yâtavas. 26.

Quand les lndras puissants des Bakshasas
furent sortis, pleins de joie, ils virent devant eux
l’armée des singes, qui tenait élevés des rochers

en guise d’armes. 27.

Les magnanimes simiens virent en même
temps l’armée des Naîrritas, encombrée de chars,

d’éléphants. de chevaux, et toute bruyante par

des centaines de clochettes. Elle était environnée

de tous les côtés par des Bakshasas, qui bran-

dissaient de grandes armes et. pareils aux
sombres nuages, ressemblaient encore au soleil
dans son ardeur entlammée. 28-29.

Les singes, a la vue de cette armée qui s’avan-

çait. comblant ainsi leurs vœux, poussentà deux et

plusieurs fois des cris violents et tiennent levées
de grandes montagnes. 30.

A l’ouïe de ces bruyantes clameurs, jetées par

les généraux des singes, les bataillons des Bak-

shasas à la force puissante, que cette horrible joie
des ennemis rempiit de colère, répondent à ces
cris par des rugissements plus épouvantables. 31.

Entrés dans cette alïreuse armée des Yâtavas,

les héros des singes la parcourent avec leurs
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cimes de montagnes levées surleurs têtes: ils
semblaient des montagne surmontées de leurs
sommets. 32.

Armes de roches et d’arbres, ils s’arançaient

furieux, ceux-ci dans les airs, ceux-là sur la
terre, au milieu des combattants Rakshasas. 33.

Simieus et Rakshasas, ils se frappaient mutuelle-

ment, ils se déchiraient de coups réciproques

avec les hautes cimes de montagnes, et confon-
daient leurs cris de guerre dans la bataille. 3h.

Les singes d’une épouvantable vigueur, inon-

dés par des torrents de llèches, répondaient avec

des averses de montagnes, de rochers et d’arbres.

Tels qu“Yama, le noir destructeur, les simiens
irrités, semblables eux-mêmes à des cimes, frap-

paient avec des cimes les Yàloudhânas sur ce

champ de bataille. 35-36. V
Se précipitant soudain sur les héros ennemis,

ils frappaient, ceux-ci des Yâtavas montés-sur
les chars, ceux-là des Rakshasas portés sur les
éléphants ou les coursiers. 37.

Alors, voyant les poings errer autour de leurs
yeux, les plus nobles Démons, pareils à des mon-

tagnes. chancelaient, tombaient, poussaient des

cris. 38. ,Mais, de leur côté, les Yâtavas perçaient les

plus illustres singes avec des llèches acérées.

Dans un instant la terre, inondée de sans, fut
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couverte par des pluies de traits émoulus, par
des cimeterres, des maillets d’armes et des
piques, par des arbres et des montagnes, que se
lançaient les simiens et les Bakshasas. 39--lt0.

La terre se trouvait alors pleine de Rakshasas
gisants. broyés dans toute l’ivresse des combats

et dont les corps étendus avaient les apparences

des montagnes. M.
Enllammés par un désir mutuel de se donner

la mort, simiens et Rakshasas, ils échangeaient
leurs traits coup sur coup et se“ tuaient les uns
les autres. 1:2.

Sans ménager leur vie, les héros quadru-
manes. les membres teints du sang des ennemis,

I faisaient la un immense carnage. 1:3.
Les Rakshasas épouvantables frappaient les

singes par les singes; et les singes dans cette ba-
taille écrasaient les Rakshasas mêmes par les
Rakshasas. au.

Les Yâtavas blessaient les simiens en coupant
. leurs rochers, et les simiens blessaient les Yâta-

vas en brisant leurs javelots. (:5.
Simiens et Bakshasas. ils se frappaient mu-

tuellement; ils se déchiraient de’ coups réci-

proques avec les cimes de montagne, et confon-
daient leurs cris de guerre dans la bataille (l).

(A) C’est, mot pour mot, à peu près, le çloka 31v,
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W par les singes, leurs cordes d’arc.
et leurs au eux-mêmes. clients couœ de maille

rompus, les nabkas alors de vomir le sans,
comme la résine coule des un H1.

On en voyait parmi les insu au”: dans
embauHIelennîn’cdndlar-omledt
même. l’éléphant son l’éléphant et le de!“

sons le chevi (:8.
Aleurtour,lesnahbasdanl le combat

massacraient les rois simiens à au!!! de lâchai
aiguës, de bhallas, de traits en demi-lune“!
tranchant de rasoir, de valtutikas bien émula,
de maillets d’armes, de bien et de piqua

fer. - ’La terre était impraticable l la marche. en-
combrée qu’elle était par les cadavres des Kak-

ahans et des singes, les pilons épouvantables. b

cimeterres, les massues, le! rochets, les mon-
tagnes, les arbres à la cime aérienne (l), m
chés dans ce conflit. sema. répandus çà et Il.

(39-40-51.
Tandis que se déroulait cette scène muck

tueuse de carnage, que les Rahhasas étaient.
renversés mon et que l’armée dès singea triom-

qui me“ pas mis là, sans doute par Pinadvettancç d’un

calligraphe, aussi convenablement qu’ici. .
(a) Litlèralgment : à la cime de nouant.
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phait, les Maharshis et les chœurs des Immor-
tels les encourageaient avec des cris. 52.

Les singes joyeux faisaient éclater en même
temps des rugissements et des cris de guerre.

Ensuite, monté sur un coursier d’une vitesse

égale a celle du vent, Narânlaka, une lance de
fer émoulue a sa main, se plongea dans l’armée

du roi des simiens, comme le Sindhou (l) se
décharge dans le bassin de la mer. Ce héros
invaincu transperça de son harpon llamboyant
dix-sept quadrumanes à la fois. 53-5h.

Un seul moment suffit à ce terrible ennemi de
Mahéndra pour tailler en pièces l’armée des gé-

néraux simiens. Les Rishis, les Vidyadhâras et

les Bhoûlas virent ce magnanime, porté sur
l’échine de son coursier, promener sa fureur
dans les bataillons quadrumanes. 55.

Sa route ne semblait au; yeux qu’un bourbier

de chair et de sang : des singes, pareils à des
montagnes, renversés morts, cOuvraient son

chemin. 56. i .Dans le temps même, où les héros des simiens

pensaient a lui opposer une mâle résistance,
Narantaka ne faisait que passer, et déjà son
arme les avait percés. 57.

(a) L’Indtu.
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Le rivaux Dé.- g un mais

points de l’espace, “si. la anis à:

si.” . a. le un m b gails
un?“

En quelqu 5a que Sam a nm.
mmàhm:.7oicihnon!.
pensent aussitôt la singes. 58-59.

Dans le tempo même que la simiens am-
cbaienl de montagnes et des arbis, il: nm-
baient, frappés de son harpon, comme des mon-
tagnes fendues par la foudre. 60.

Les héros ne pouvaient ni fuir, ni rester de
pied ferme, ni courir; il blessait également, avec
la pointe de son javelot. et le rés’mant. et le

fuyard. 6L
Percées du même harpon. llamboyant comme

le soleil et semblable au trépas. les arméesdes

singes tombaient sur la face de la terre. 62.
Les simiens ne pouvaient supporter le coup

de cette arme au bruit tel, que la chute écra-
sante de la foudre : ainsi les êtres animés ne
peuvent-ils endurer “attouchement du feu. 63.

Les corps tombant des héros quadrumanes
offraient aux yeux les images de montagnes s’é-

croulnnt sous le tonnerre, qui brise leurs som-
mois élevés. 6A.

Tous ces magnanimes, qui avaient échappé
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naguère à Koumbhakarna. son neveu les mit en

fuite ou les immola dans ce nouveau combat.
Songriva, qui promenait ses regards de tous

les côtés; vit l’armée des singes fuyant çà et la.

tremblante de la peur, que lui inspirait Narân-

taka. 65-66.
Il vit d’abord son armée en déroute; il vit

ensuite Narântaka, qui. plein d’orgueil et son
javelot dans la main. s’avançait sur un grand

cheval. 67.
Aussitôt le resplendissant monarque des singes

dit au roi de la jeunesse, ce héros Angada, qui
égalait Indre même en courage: 68.

a Va où tu vois ce Bakshasa terrible. ce vaillant
guerrier monté sur un cheval. qui sème le trouble
dans l’armée des singes ; arrache-lui promptement

la vie! n 69.
A peine ouïes ces paroles du maître, Angada

s’élanca hors de l’armée, pareille aux nuages du

ciel, comme le soleil radieux sort de l’armée des

nuages. 70.
Sans armes. défendu seulement par ses ongles

et ses dents, le resplendissant [ils de Bali s’ap-

proche de Narântaka et lui parle ainsi: “Il: i
a Arrête! Que gagneras-mame ces vulgaires

simiens? Combats maintenant avec moi: sois
homme de cœur dans cette bataille! 12.

:3 Jette le harpon dans cette mienne poitrine.
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aussi dure a fendre que le diamant (l)! 1
A ces mots du jeune prince, le Démon s’irrite;

il se mord de ses dents les deux lèvres et soupire

trois ou quatre fois. 73.
Il brandit le terrible et flamboyant harpon.

qu’il envoie rapidement au lils de Bâli ; mais
l’arme se brise contre le sein d’Angada, sem-

blable au diamant et tombe sur la terre. 7h.
A l’aspect du javelot rompu, comme un im-

mense serpent coupé en deux par Garouda,
l’intrépide singe (2) lève son poing et frappe le

coursier au milieu du front. 75.
A ce terrible coup, le cheval. pareil à une

montagne, s’abattit sur la terre, le front en mor-
ceaux, le palais enfoncé, sa langue pendante, les
étoiles de ses yeux jetées hors des orbites. 76.

Quand il voit son coursier tombé mort. Na-
rantaka se laisse emporter a la fougue de la co-
lère, et, levant son poing, ce héros a la grande
vigueur en frappe dans ce combat le fils de Bâli
sur la tête. 77.

Le front tout meurtri, Angada lit ruisseler de
sa tête un fleuve de sang , et chancela (3) plu-

(4) Littéralement : mao in perron adamanti comatera
simili.

(a) Textuellement z le fils de Bâti.
(a) DJWAL, maillure. (Racines sanscrites de Wunn-k

GAABD.) ’
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sieurs fois; il s’évanouit, et, lorsqu’il eut recouvré

les sens, il demeure un moment stupéfait. 78.
Néanmoins, d’une vitesse égale à celle du ton-

nerre. le magnanime fils de Bâli. fermant son
poing. semblable au sommet d’une montagne, en

assène le coup dans la poitrine de Narântaka. 79.

Le sein fracassé et moulu par cet horrible
poing , Narântaka, les membres teints du sang.
qu’il vomissait par la bouche , tomba sur la face

de la terre , comme une montagne brisée par la
chûte du tonnerre. 80.

Alors. il y eut dans les airs d’éclatantes accla-

mations, jetées parles habitants du ciel et même
par les plus grands Dieux. étonnés que le fils de

Bâli eût terrassé dans le combat ce Narântaka

d’une vigueur infinie. 81. V
Mais Angada, qui. par l’accomplissement d’un

exploit si diliicile. avait porté la joie au cœur (le
Rama, n’en ressentit pas*une extrême admiration

pour lui-même ; et ce hème a la valeur épouvanv

table de tourner aussitôt son esprit vers de nou-
veaux combats. 82.

Ici, dans l’Youddhakânda,

Sixième volume du saint Râmâyana,

Finit le quarante-neuvième chapitre.
Intitulé :1

MORTDE NABANIAKA.
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La nouvelle de celle défaite excita le courroux

du prince des Naîrrilas, Dévântaka. de sur frère

Triçiras et de Mahaudara, le rejetonne Pou-

lastya. l. AMoulé sur un éléphant magnilique et tel qu’un

nuage . le vigoureux Mahaudara fondit sur le lils
de Bâli à l’immense vigueur. 2.

Consumé de chagrin par la mort de son frère.
le puissant Dévântaka s’arme d’une épouvantable

massue et court en même temps sur Angada. 3.
Triçiras, moulé sur un cheva] semblable au

soleil et traîné par les plus rapides coursiers , se

précipite également sur le fils de Bâliàh.

Assailli par ces trois chefs des Naîrrilas, accou-
tumés à briser l’orgueil des Tridàças, Armada
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soudain arrache un arbre aux longs rameaux. 5.

Le héros vigoureux envoya l’arbre énorme au

vigoureux Dévântaka.comme Indra lance sa foudre

allumée sur une grande montagne. 6.
Mais Triçiras le trancha dans son vol avec des

bêches pareilles a des serpents.

Le prince des simiens bondit a la vue de son
arbre coupé et leur jette alors de nouveau les
arbres et les rochers; mais Triçiras furieux les

met en pièces avec ses dards aigus. 7-8. -
Devantaka brise avec la tête de sa massue les

roches lancées par le singe: de son côté. Triçiras

assaille a coups de flèches l’héroîqae Angada;

tandis que Mahaudara se précipite avec son élé-

phant sur le (ils de Bali et le frappe dans sa large
poitrine avec des leviers de fer aussi terribles que

la foudre. 9-10.
Dévântaka, plein de colère, s’approche d’An-

gada. le frappe avec sa massue et redouble ses
coups mainte et mainte fois. il.

Assaiili par ces trois héros des Nairritas. l’au-

guste et resplendissant fils de Bali n’en fut nulle-
ment troublé. i2.

Il s’élance , il assène un coup violent de son

poing au magnifique proboscidien : les deux yeux
de l’animal tombent des orbites et l’éléphant

pousse des cris. 13. I
Soudain le vigoureux (ils de Bâli , arrachant



                                                                     

l’une de ses défenses aiguës, fond sur Dévântah

et feu frappe dans la poitrine. un.
Tremblant de tous sesmembres. comme un

arbre secouéparlevenl, celui-cimmitdesabou:
che un sans. qui ressembleparsa couleuràla
gomme de laque. 15. I

Le vigoureux Déünlaka à la vive splendeur,

ayant repris ses sans après un instant, brandit sa
mame et frappa son ennemi d’un coup vio-
lent. 16.

A œrudechoc, leülsdu monarquedessimieus
tombe à terre sur les genoux, mais il se relève
aussilôt. l7.

Dans ce mouvement. Triçiras lui plante au
milieu du front trois (lèches épouvantables et pa-

reilles à des serpents (l). 18.
Alors, voyant les trois chefs de Naîrritas achar-

nés autour du brave Angada, Hanoûmat s’élance.

accompagné de Nila. 19.
Soudain celui-ci de lancer à Triçiras le sommet

d’une montagne; mais l’habile Râvanide la coupe

avec ses dards aigus. 20.
Tranchée par une centaine de flèches, la

(l) Texluellement et dans l’ordre même des mols t

Illum eæsilienlem Trie-iras sayillin serpentin»: similibus
Horrenduque simiorum domini elium in frome verbe”

ravit.
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cime de montagne, la surface de Ses roches dé-
chirées. tomba, vomissant destétincelles et des

flammes. 21. ’A la vue de ce mont brisé, Dévântaka, plein de

joie , fondit pour le combattre , sa massue à la
main, sur le fils du Vent. “22.

Mais le terrible Hanoûmat, le voyant accourir,

lui asséna sur la tête un coup de son poing, ra-
pide comme la foudre. 23.

Le front disloque et même tout broyé par ce

poing vigoureux , sa langue pendante , ses yeux
et ses dents épars , soudain le tils- du monarque
des Rakshasas tomba sans vie sur la terre. 2h.

Quand cet ennemi puissant des Dieux, quand
ce guerrier éminent des jiaksbasas fut abattu sur

le champ de bataille, Mahaudara, dominé par la
colère ’lit pleuvoir, au commencement. d’un

nouveau combat, les averses de ses dards aigus
sur Nfla, fils du Feu. 25.

Inondé par ces torrents de llèches, le corps tout
brisé, le général des armées simiennes, Nîla.

comme enchaîné par les coups de ce héros a la

grande force. avait ses membres garottés du liçn

des blessures. 26.
A peine eut-il recouvré la connaissance, il ar-

rache une montagne, qu’ombrageait une multitude
d’arbres, et, s’élauçant très-loin avec la plus ter-

rible vîtesse, il en frappe Mahaudara sur la tête.
22
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Rompu son: la châle du sommet rocheux.

Iahaudara, tué avec son éléphant, tomba, sa vie

exhalée, sur la face de la terre, comme tombe
une montagne sons un coup de la foudre. 27-28.

Euaammé de colère à la vue de son oncle
mort, Triçiras, dans son ardentepfurenr, blessa

.Hanoûmatde ses dards émoulus. 29.

Le [ils du Vent s’irrite etlni envoie la cime
d’une montagne :aussitôt le vigoureux Triçiras

la brise en plusieurs morceaux avec ses dèches
aiguës. 30.

Voyant que la cime n’avait pas atteint son but.

le héros a la grande force déverse une pluie
d’arbres sur l’auguste lils de Râvana: mais celui-

ci. d’une main rapide, tranche avec ses dards
acérés. cette grêle d’arbres au milieu de leur vol

et pousse des cris de victoire. 31-32.
Alors Hanoûmat s’élance et déchire de ses

ongles avec fureur- les coursiers (de Triçiras,
comme le roi des quadrupèdes met en pièces un
roi des éléphants. 33.

Mais, tel que la Mort se saisit de mmm, son-
dqin le Râvanide, empoignant une pique de fer.
envoie cette arme aiguë contre Hauoûmat. 3h.

Grâces à sa vigueur, le tigre des singes enlève

au milieu des airs la pique lancée comme un
météore enliammé, la brise et jette. un cri de

victoire. 35.
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A la vue de cette arme, pareille au tonnerre,

qu’Hanoûmat avait rompue de sa main. tous les

singes, bruyants comme les nuées d’orage ,
poussent de joyeuses clameurs. 36.

Aussitôt le héros Triçiras. le plus grand des

Rakshasas, levant un cimeterre, le plonge dans
la poitrine du noble quadrumane. 37.

A ce coup de l’arme tranchante, le vigoureux

Hanoûmat, le plus grand des singes, riposte son-

dain par un coup delsa paume dans le sein du

guerrier. 38. .Frappe, le Démon a l’éminente splendeur

laisse échapper l’arme. qu’il tenait a sa main, et

tombe sur la terre, privé de sentiment. 39.’

Dans la chûte même du blessé, le grand singe,

pareil a une montagne, s’empare vivement du

cimeterre et jette un cri, qui porte la terreur
dans l’âme de tous les Rakshasas. b0.

A ce bruit épouvantable, qu’il ne peut suppor-

ter, Triçiras se lève tout-a-coup, slélance et
frappe Hanoûmat de son poing. M.

Sous la rude atteinte de sa main fermée. le
grand simien chancela; mais. enliammé de .co-
lère, il saisit par sa tiare le prince des Raksbasas.

Le singe Hanoûmat irrité, le cimeterre du
géant a la main, coupe alors’toutes les têtes du
Rakshasa, panées de leurs brillantes pendeloques :
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tel [mira jadis trancha lestâtes du [ils de Viçva-

karma. (t2-lt3.
Ces chefs aux grands yeux et semblables à des

montagnes, ces têtes de l’ennemi du céleste
Indra, aussi lumineuses que le feu même excité
jusqu’à la hautaine, tombèrent sur la terre, comme

des astres échappés à la route du soleil. 1th. s
A l’aspect de ce Triçiras, le contempteur des

Dieux. immolé par Hanoûmat d’une bravoure

égale à celle d’Indra. les singes poussèrent à

l’envi des cris, la terre elle-même trembla et la

fuite dispersa tous les Rakshasas. 115. 7
Quand il vit Mahaudara et Triçiras tués.

quand il vit morts Dévâutaka et Narântaka, ces
deux princes radieux, la colère saisit Mahâpârçwa

à la grande force, à la splendeur éclatante. Il
saisit alors une massue brillante, lumineuse, au
sommet enllammé de splendeur, tonte de fer.
teinte du sang des ennemis, ointe de chair et de
moelle, armée de rouges guirlandes, et sur les
contours de laquelle s’enroulaient par centaines ’

les rubans d’or; arme d’une horrible grandeur,
telle que la trompe d’Airâvata et portant l’épon-

vante chez tous les êtres. [tÔ-ll7-ll8-ll9.
. Armé de cette massue, le héros à la force
Immense, Mahâpârçwæ, bouillant de colère. fon-

dit sur les simiens, comme le [en universel fond



                                                                     

sur les créatures à la ün d’un yonga. 50,

Mais le singe Rishabha, (ils de Varouua,
s’élance, s’approche de Mahâpârçwa et tient ferme

devant lui. 51.
Irrilé à la vue du quadrumane, semblable à

une montagne, arrêté devant lui. soudain le
- prince des rRakshasas le frappe de sa massue

dans la poitrine. 52.
Seconé par ce rude coup, le noble singe, sa

poitrine brisée, répandit à plusieurs fois du sang.

Il fut long-temps privé de connaissance, mais
enfin. revenu à lui, Rishabha irrité et ses lèvres

tremblantes de fixer les yeux sur le Démon.

53-51..
Soudain le magnanime lui arrache de force la

massue, et d’un élan rapide en frappe ce héros

même au front de la bataille. 55.
.Moulu par ce coup épouvantabte de sa propre

massue (l), les dents jetées loin des mâchoires

et les yeux hors des orbites, celui-ci tombe
comme une montagne, frappée du tonnerre. 56.

Une fois tué ce frère de Râvana. l’armée des

Naîrritas. veuve de son général, cette armée,

semblable àla mer, s’enfuit épouvantée, jetant

(4) Horrendd flic clavd dans, dit le texte.
2T -
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sa armes et n’ayant plus souci que de sauver sa »

vie. 57.

Ici, dans l’Youddhakânda,

Sixième volume du saint Râmâyana, ”

Finit le cinquantième chapitre,

Intitulé: ’
LA mon DE TBIÇlBAS ET un Hammam (1).

(a) Cet intitulç ne résume que la mande mon! du
chapitre,:peut-elre eût-il valu mieux le couper une“,
terminer avec ce une le L1“ chapitre. marquer la in. du
cinquantième après la stance 28, et lui donner pour lin :

LA la“ DE Dâvunn ET Dl MAIIAIDAIA.
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. u.

Quand il vit dans cette horrible et tumultueux
combat son armée taillée en pièces et ses frères

tués. jeunes guerriers d’une vaillance égale a

celle dllndra; quand il vit Mahaudara et Maha-
pârçwa. nobles frères. ses deux oncles. étendus

morts sur le champ de bataille, la colère saisit
Alikâya a la grande valeur. “a splendeur inûuie, -

me héros . qui savait dompter la fierté des
Dânavas et des Dieux. ce: auguste prince. orgueil-
leux des’gràces, qu’il avait reçues de Brahma.

1-2- 3.
Monté sur un char lumineux a l’égal de mille

soleils réunis, cet ennemi du magnanime Indra
fondit sur les capitaines des armées quadrumanes.

Paré de boucles-d’oreille étincelantes et coiffé
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f-e tian. il brandit son gland arc, proclama
un “et poumeümyable clameur. 15-5.

A ce aide gourma son terrible nom pro-
damé, a ce bruit épouvantable du nerf de son
arc. nm’muumtemngæ. 6.

A peine oublis vu se: formes, comme celles de

Vida”, quand il mesura ses trot pas, les
simiens alors, saisis de mainte, se cachent
mutuellement (l). 7.

Dl: le premier aspect d’Atikâya, les singes

allèrent se réfugier. rame tremblante. sous la
protection de Rama , le secourable monarque
des hommes. 8.

Le Ratonmhide vit alors Ahkâya, semblable
a une montagne, son arc au poing, monté sur un
char et rugissant de loin comme un sombre nuage.

A cette me du géant si épouvantable, il fut
saisi d’étonnement. et. quand il eut rassuré les

singe, il dit à Yibhîshana: 9-10.

IQui est cet archer aux yeux fauves, qui se
tient, pareil à une montagne. sur ce grand char;
attelé de mille chevaux? il.

p Ce héros, qui, environné de ilècbes émoulues,

de lances, de moushalas, de harpons et de. leviers
hamboyànts, brille comme le nuage, enveloppé
dléclairs! l2.

(1) Peul-être : se serrent l’un contre l’autre.
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n Ce guerrier. de qui les arcs bandés aux dos

plaqués d’or illuminent de toutes parts ce magni-

fique char. comme le ciel est éclairé par la nuée.

qui porte l’arc d’lndra i 13.

a Qui est ce tigre des Rakshasas. qui. le plus
distingué entre les maîtres de chars. s’avance.

éclairant le champ de bataille. sur un char res-
plendissant a l’égal du soleil? la.

n Un habou. placé au faite de son drapeau, lui

prête sa propre lumière ; et les dix points de
liespace brillent de ses dèches pareilles aux tariras
de l’astre du jour. i5.

a Son arc a la triple grandeur. à la triple
courbure. au dos en or. son arc bien décoré mugit.

tel que l’arc même de Çatakratou. 46. ’
. n Son grand char. au drapeau. à l’étendard

nouant. au parquet solide, est muni de toutes les
armes et roule avec le bruit des nuées tonnantes.

n Dans ce char nompareil sont placés trente-
deux carquois, des arcs épouvantables et des
massues horribles à contempler. 47-18.

n Deux épées grandes, célestes. longues j usqu’a

dix coudées et propres à combattre sur des chars.

avec des gardes pour quatre mains. brillent a ses
côtés, suspendues a ses dance. 19.

a Il porte un vêtement rouge et de rouges
guirlandes. il ressemble à une haute montagne.
il est noir. et noire est sa grande ligure. comme
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ledd. gd - q H pût a ouh.

a b8 à bide. a c. a tu ln!
“pneu tu (et - H : Il! hile par ses
tu dans un!“ Pm ce lui (les
nous, 20-21.

u Vois! a. in; a goum“
un a: Ma, ou. h puine-lune
me: au diaule fedaï-se m 21

o [fi-uni, bau a! hip lins. qui est ce
plie: des Bath, devant l’aspect duqud r
tous laquait-unes s’enfuient çà «15,an
d’épouvante. n 23.

“5&qu” lui surestime [ils de I
roi: la splendeur Mule. l’éblouissaut Vibbl-

sbauarépouditeuœsœrmesao noble enfantde
Baghou: 2h.

a Blum, le monarque des Raksbasas, le
Démon aux dix tètes. le fils puîné de Viçravas.

est un roi aux prouesses épouvantables. à la
mode énergie. à l’éclatante splendeur. 25.

n Ce héros est son fils, semblable à Râvana

dans la bataille : il est plein de vénération pour

les vieillards (1); il porte en lui-même la sainte
Écriture: il est versé dans tous les Çâstras. 26.

(l) Vrtddhaaafvi, expression, dont le sans vaguement
arme par le contexte, peut être susceptible de plusieurs
uplloetlons.
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n Aucun ne l’égale, qu’il faille combattre à

cheval, sur les épaules d’un éléphant, dans un

char ou l’arc au poing: il sait employer à
propos la division, les présents, la conciliation;
il est encore estimé pour l’art de gouverner et

dans les conseils. 27.
n Les Dâuaias et les Dieux ont appris à dire

que sa force est bien grande : il eut pour mère
Dhanyamâlinl; on le nomme Atilrâya. 28.

u Il a su dompter son âme et se concilier
Brahma par la rigueur de ses austérités; il en
obtint des armes et vainquit ses ennemis. 29.

n I.’Être-existant-par-soi-même lui accorda

l’immortalité à l’égard desAsouras et des Dieux,

cette cuirasse céleste et ce charriait d’or. 30.

si Par lui. les Dânavas et les Dieux furent
vaincus par centaines, les Rakshasas sauvés et les
Yakshas immolés dans la guerre. 31.

n Ses flèches ont paralysé dans les batailles la
foudre même d’lndra: ila déjoué naguère dans

un combat le grand lasso du monarque des eaux.
n Le vigoureux Atikâya. le plus vaillant guerrier

des Bakshasas, ce héros, lils’de Râvana. est ha-

bitué à terrasser l’orgueilsdes Dâvanas et des

Dieux. 32-33.
» Déploie donc au plus vite, monarque des

hommes, les Morts contre lui; ou ses dèches
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tout prédpiter au tombeau les armées des
Singes. I 3h.

Bientôt le robuste Atikâya se plonge au milieu

de liarmée simienne, branditsou arcet pousse
mainte et uniate fois des cris. 35.

Quandilsvireutdeboutsurle charcetépou-
mtable cobæa. le plus terrible des guerriers.
qui excelhnt à combattre dans un char, les ma-
guanimudteâ des ânéesdes’élanoeràsareu-

coutre. 36.
Angada, Koumouda. Nîla et Çarabba même

fondent “a (ois sur luiavec desarbres etdes

cimes de montagne. 37. V
lais le bien resplendimut Atikâya , le plus

adroit parmi ceux qui saieut manier la Sèche. de

couper leurs rochers et leurs arbres avec ses
dards aux ornements (for. 38.

Le vigoureux noctivague aux formidables ex-
ploits de blesser avec ses (lèches massives de fer

tous les singes, qui osèrent dans ce combat lui
montrer le visage. 39.

lnondés par une pluie de “èches et le corps

brisé, les singes ne purent tenir pied sur le champ
de bataille en face d’Atikâya. [10. ,

Le Rakshasa [il trembler cette armée de héros

simiens comme un lion, orgueilleux de sa force,
jette, l’em-oi dans un troupeau de gazelles. M.
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Il dédaignait de.frapper au milieu des armées

quadrumanes ceux qui n’osaient combattre, quels
qu’ils fussent. L’adroit archer s’avança rapide-

ment vers l’aîné. des Raghouides et lui tint ce

langage superbe: a2.
la Me voici devant toi, mon arc et mon trait à.

la main: je n’attaque pas le premier venu.un
guerrier sans nom. Ratez-vous de me livrer à
l’instant même une bataille, vous, qui joignez
une lance de fer à un cœur déterminé l n 153.

A peine ouï ce langage du Raksbasa , le
Soumitride s’irrile ; et, ne pouvant le supporter,
ce lier meurtrier des ennemis s’élance et prend

son arc. gage de sa victoire (l). Ml.
v Il tira le nerf de son grand. arc en face

d’Atikaya et remplit du son les hautes montagnes,

la mer et tous les points cardinaux.. 1:5.
Quand il entendit le bruit terrible de cet arc,

que le Soumitride. faisait résonner, le vigoureux

fils du monarque des Bakshasas en fut saisi de
stupéfaction. 1:6.

Ensuite; voyant Lakshmana se hâter , Atikâya
irrité s’arme d’une dèche aiguë et lui dit ces «

paroles: A7. 4« Tu es un enfant, de qui la valeur et la force
ne sont pas encore écloses: viens, Soumilride!

(l) Littéralement : pro sucressu roi.
23
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pourquoi désires-tu m’attaquer. moi, l’égal de la

mon! b8.
o Certes! le vent même ne peut supporter la

fougue de ces flèches aux nœuds inclinés, qui

sontdécochées par mon bras! b9.

o Il ne le sied pas de réveiller le l’en tranquil-

lement assoupi de la mon: dépose ton arc. re-
tourne sur tes pas. ne renonce point à la rie. 50.

n Ou bien , ne veux-lu pas abandonner la
pensée de me faire me, resle alors. quille brie,
tu iras dans l’empire d’Yamal 51.

u Vois mes dards émoulus aux ornements d’or

bruni, ces (lèches . qui terrassent l’orgueil des

ennemis et qui ressemblent aux armes de çiva.
n Cette llèche, pareille à un serpent; va boire

ton sang , comme le soleil. dans les jours d’été,

boit l’eau deses rayons brûlants! 52-53.

n Mais , si je te fais mordre la poussière ,
homme sans force et sans courage , quelle gloire
en va-l-il résulter pour moi, vanté dans les palais

du ciel? 56.
u Au reste, si la folie t’inspire l’envie de m’al-

l’ronter dans un combat, lamie tes flèches de tout

cœur; ensuite, tu me laisseras ta vie! n 55.
Quand il entendit ces horribles paroles ,

qu’AIikâya lui jetait avec orgueil sur le champ de

bataille. Lakshmana, de qui l’âme était bien assise

’ dans sa force , ne. s’en irrita point, et le magna-
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nime fils de roi lui répondit en ces termes: 56.

a Les héros ne le sont pas en paroles seule-
ment; les hommes de cœur ne savent pas se van-
ter: me voici une flèche à la main et tenant mon
arc; fais-moi donc voir, âme méchante, qu’elle I

est ta force! 57.
a Revèle ce que tu es par un acte ; cesse d’in-

jurier: qui est doué de courage a seul droit au
nom de héros. 58.

I) Tu es monté sur un char. tu as un arc, tu
es muni de tontes les armes; montre-motta bra-
voure, soit avec les flèches, soit même avec les
javelots. 59.

n Ensuite, je ferai tomber ta tête sous mes
dèches de fer émoulues,comme le vent fait tomber

du pédoncule le fruit mûr (1) du palmier. 60.

n Aujourd’hui mes dards aux ornements d’or

épuré boiront le sang ruisselant de tes veines,
comme les Dieux boivent l’ambroisie. (il.

n Je suis un enfant, dis-tu; ne veuille pas à
ce titre dédaigner ma vigueur : enfant on vieillard,

sache que dans ce combat je suis la mort! n 62.
A peine cules ces paroles si justes et pleines

d’une haute raison, Atikâya s’irrite ; il encoche la

plus forte de ses dèches. 63.
Mais soudain elle est coupée en trois dans son

(l) Textuellement z mûri par le temps.
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vol par les traits de Lakshmaua. Alors. dans une
extrême fureur, le Râvanide fond sur lui avec de

nouveaux dards. 6h.
. Il fait pleuvoir un millier de ilèches sur le héros

ne de Raghou; puis, il se précipite sur Vibhîshana,

ses ministres et les capitaines des singes. 65.
Quand ce guerrier aux longs bras eut jeté l’ef-

froi dans l’armée simienne avec une averse de

trails, il fondit une seconde fois sur Lakshmaua
dans un grand combat. 66.

Mais le Raghouide aux bras puissants accueillit

cette fougueuse * attaque du Bakshasa terrible
avec des dèches d’un éclat pareil a celui du

feu. 67.
Cet horrible combat eut alors pour témoins les

Dieux, les Vidyâdharas, les Yakshas, les magna-
nimes Gouhyakas et les Dieux-rishis; .68.

Le noctivague Atikâya encoche un trait dans
sa colère, vise Lakshmana et lui envoie son pro-

jectile. 69.
Mais celui-ci, le meurtrier des héros ennemis,

tranche avec une demi-lune dans son vol cette
dèche aiguë, pareille aux serpents. 70.

A la vue de son dard coupé; tel qu’un reptile,

dont le corps n’est plus que deux tronçons ,
Atikâya, bouillant de colère . saisit promptement

cinq (lèches. 7l.
Le Rakshasa de les jeter a Lakshmana. qui les
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tranche dans la bataille, avant qu’elles ne l’attei-

gncnt, avec ses dards acérés. 72.

Ces traits aigus coupés, le prince vaillant des
hommes prit une dèche émoulue et, pour ainsi

dire. flamboyante de splendeur. 73.
Il encoche le projectile choisi au plus excellent

des ares, tire sa corde, et le trait part avec
impétuosité. 7h.

Le vigoureux Lakshmana frappe ce terrible
Démon au milieu du front arec ce dard lancé,
au long crochet, aux nœuds inclinés. 75.

La dèche, qui s’est plongée entre les tempes de

l’horrible Yâtava se montre aux yeux ointe de sang,

comme un roi des Serpents a la [in d’un combat.

Le Rakshasa vacille, ébranlé par le trait de
Lakshmana, tel que l’épouvantable porte de Tri-

poura, quand la flèche de Çiva l’eut frappée.

Après qu’il eut repris le souille et dès qu’il se

fut remis: a Le coup de ta flèche est juste, pensa
le Démon à la grande force, et tu es un ennemi,

dont je n’aurai point à rougir. n 76-77-78.
Ces réflexions faites sur la vigueur de son au-

tagoniste, il croisa ses deux bras (1), se plaça

(1) Niyamya bhoudjdau, c’est-à-dire, postquam broc/ria
coi’rcivit, cohibuit, ou lignait, constrimil ; en d’autres
termes: après qu’il eut mis au repos ses deux bras.
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deIBleüg dûtaranœrle char. 79.
Ensuite. il [ride nouveau dards: a Trois.

un, du, se“, n dit-il;pu’s, lesayant encochés

illichoordejuqu“à sa poitrine,et lanced’un
and coup la seize dédies 80.

m par l’an: du prince (lambinas,
latinise-panad’ .semblablesàla mortet
panilsausoleil, rendent leciel, pourainsidire.
un lamboyant. 8l.

usinât le frère puine du Bagbouide coupe
miraude avecplnsieursdardsacéréslamasse
de traits Inca par le Raisins. 82.

A la me de ses dards, que ceux de l’ennemi
a tranchés, le Râvanide. contempteur du mi
des Immortels, s’enliamlne d’une ardente colère

etsaisit une dèche bien émoulue. 83.

Le Sairrita a la vive splendeur encoche le trait.
tqui part. frappe laksbmana dans la poitrine et .
le fait chanceler. 8h.

Atteint crachement au sein par ce trait lancé
dans le combat, le Soumitride verse le sangà
gros bouillons, comme un éléphant, que la
lièvre du rut a mis en fureur. 85.

Ce noble guerrier eût bientôt arraché l’arme

île sa blessure : il saisit une flèche perçante et

lencoche à son arc. 86. â
Il joignit a ce dard le trait d’Agni ; au même
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instant la grande llèche et l’arc du magnanime

llamboyèrent (l). S7.
A son tour Atikâya, le splendide Rakshasa.

prit la sagette du soleil et lui associa un trait
semblable aux serpents. 88.

(4) La traduction italienne observe dans une de ses
notes judicieuses que le mot aura jette de l’ambiguité
dans cette page du texte; car il veut dire arc aussi bien
que flèche. Dloù il résulte qulon ne peut distinguer nette-

mentsi l’aura, cette arme surnaturelle, arcane, mys-
tique, était une flèche ou plutôt un arc. Nous avons “ont
nous-même dans l’incertitude ; mais il nous semble, après

un nouvel examen, que le çlolta 87s éclaire cette ques-
tion d’une manière assez complète. .

Puisque l’astre du Feu, que Laishmana vient d’unirà sa

dèche, jette une flamboyante lumière sur le dard naturel
et sur l’arc habituel du Soumitride, l’aura n’étuit donc

pas un arc. En ellet, fil en était ainsi, à quoi bon dans
les mains de Lukshmaua œ dhanous, c’est-à-dire ce! un:
accoutumé du héros P Llarc habituel de Lnksbmana deveo

nait inutile pour envoyer son dard naturel, détail à
l’aura, s’il était un arc lui-nôme, de produire cet elfet.

Ensuite, plus bas. çloka 91s, ce ne sont pas les (leur
traits enchantés du soleil et du feu, «sirdar: ,- mais les deux
flèches naturelles, olindait, qui se rencontrent au milieu
des airs, se frappent et s’entre-dévorent comme deux ser-
pents irrités.

D’où j’infère que l’aura n’était pas, dans tous les ces,

du moins, et formellement une arme; mais un talisman,
une espèce de gris-gris, peut-être une simple formule ma-
gique, qui, attachée a la flèche naturelle, devait lui com-
muniquer toutes les vertus de son ordre, de sa nature et
de son titre. ( Voyez encore les rio/«u 26 ç! 27 du tue chap. )
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Plis. la“ de ln“ décocher son terrible
dard. enveloppé dehmmes: on amitditàle
voir un second sceptre de la mort. 89.

A la vuedeœtœ Memdéeantnitdu
Feu, Adhya lance promptement la sienne.
toute lamboyanle. alliée au trait du SoleiL 90.

Cesdenxprojectilesàlapûnte ennamméede
splendeur s’entrechoquent l’un l’autre au mi-

lieu du ciel. comme deux serpents irrités. 91.

Ils le brisent mutuellement et tombent sur
le sol de la terre : réduits en cendres et leur
namme éteinte, ces dards souverains n’avaient

plus aucun éclat. 92.-

Alikâya de lancer ensuite le trait puissant
d’lsha, que le vigoureux Soumitride coupa en
deux avec la [lèche d’Indra. 93.

Conrroneé à la vue de son trait vaincu, le
noble Râvanide marie une flèche nouvelle avec
le trait d’Yama. 9h. »

Le Bakshasa envoie ce dard à Lakshmana;
mais celui-ci frappe le trait d’Yama par le trait

du Vent. 95. “ ’
Le Râvanide alors. dans sa bouillante colère,

lit tombera sur lui une pluie acérée de dèches.

comme un nuage se déverse en une pluie
d’eau. 96.

Irrilé lui-même. et d’une main rapide, l’au-

guste entant de Raghou décoche au Rakshasa
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pour sa mon des flèches pareilles a des serpents.

Les trails atteignent la cuirasse d’Alikâya res-

plendissante de diamants; mais leur pointe s’y

rompt, et les dards soudain tombent sur le sol
de la terre. 97-98.

Voyant qu’ils avaient touché en vain, levi-

gonreux, Irakshmana, de qui le bras fait mordre
- la poussière aux héros, ses ennemis, fil pleuvoir

sur lui des (lèches coup sur coup. 99.
Revêtu d’une cuirasse imbrisable, le Rakshasa

a la grande vigueur, Atikâya, frappé de tous
côtés par cette averse de traits, n’en fut nulle-

ment ému. 100.
Après qu’il eut en vain lancé de longues

nèches, sans réussir a lui porter une blessure, le

vent s’approcha de Lakshmana et lui dit ces
mols a l’oreille : 101.

a Celte cuirasse, dont il est couvert et qu’on
ne peut briser, est un présent, qu’il a reçu de

Brahma lui-même, tue-le donc avec la flèche de
Brahma, comme Indra ôta la vie à Namoutchi l a

A peine ouïes ces paroles du vent, Lakshmana,
de’ qui la bravoure était l’image de la valeur

même de l’immortel Indra, choisit une dèche,
dont la fougue n’était jamais vaine et qu’il unit

a celle de Brahma. 102-103.
Quand le Soumilride eut charmé ce dard

excellent a la pointe aiguë par son alliance avrc
23”
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ce irai alpe-“l, tout tin-lib. la dix plus
à renne, la lune, le soleil, les planète, le
a; et h une m “cilla. 10h.

Aühç’ilent miènlùebean minimis-
“ à lubin, rhétique Soumilrile lança
à. la “à œils de l’ennemidesDienx
a. du! in. bien empenné. semblable au
md’îamaetpareilanlonnene. 105. -

Aükâya vit arriver surlni dansle cambuse
mil lancé par labdanum. cette mue infaillible.
image de la laniste. à l’empennnre admirable.

mue, où l’or se mêlait»: diamants. 106.
A peine l’enlvil “l dans son vol rapide, lui

intimide frapper le trait avecsesdardsaoèrés;
mais la nècbeempennée d’or n’en vint pas moins

heurter son flanc avec rage. 107.
Alors qu’il se vit blessé par ce trait d’une

longue semblable à celle du feu enllammé ,
Alikâya, l’esprit égaré, se mit “rapper dessus avec

des piques en fer, avec des lancee, avec des
haches, avec des monsbalas, avec des tiédies.

Mais le dard, semblable au l’en. rendit vaincs

tontes ses armes d’une force merveilleuse et lit
enfin sauter violemment des épaules sa tête parée

d’un beau diadème. 108-109.

Tremblante sons la flèche de Laksbmana, elle

tomba rapidement avec son casque sur la terre,
comme une cime de l’Himâlaya. HO.
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l A l’instant-ceux qui avaient échappé au car-

nage courent porter la nouvelle à Râvana que les L
princes des Rakshasas, Narântaka, Dévanlâka,

Mahaudara. Atikâya et les deux autres avaient
tous péri dans le combat. in.

. Ici, dansil’Ybuddhakânda,

Sixième volume du saint Ràmâyana,

Finit ie cinquante-et-unième chapitre.“

In V ( Intitulé: i
144 nom :3111an.
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L11.

A leurs discours, le monarque; 6mn de du»
grin. noyé dans l’amiction et comme si la m
de ses parents l’eût privé de la de. 1’8th pas

même un sen] mot. l. -
Voyant le souverain plongé“ ses pénibles

soucis, personne n’osait parler.“ tous. Mien;

absorbés dans leurs triste; musées. 2.

Enfin le fils du monarque des 118km
Indradjit.le plus grand des héros, voyant son pêne
consterné et comme submergé par les îlets dent;

océan de chagrins, lui adressa la mon on
termes :’ 3. n

a Mon père, ün’est pas temps de s’aimaient”:

au découragement. puisque Indradjit vit encore;
oui! puissant roi des Minima, qui que ce soit
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dans un combat. s’il est touché d“une flèche.

lancée par mon bras ennemi d’lndra , n’est

capable de remporter sa vie sauve l li.
n Vois bientôt Rama couché sans vie avec

Lakshmaua sur le sol de la terre, le corps fendu,
tout hérissé de m flèches et les membres cou-

verts de mes dards aigus. 5. v
n Écoute cette promesse bien décidée, que

te fait ici l’ennemi d’Indra; parole, que doit

effectuer le courage joint avec le destin l la voici:
je vais consumer tout a l’heure avec le (en de
mes traits infaillibles Rama et Lakshmana. 6.

a Mitra, Çiva, Indra, Vishnou, Yama. et les
Sâdhyas, et le feu, et la lune, et le soleil verront
aujourd’hui ma bravoure infinie, comme ils ont

vu jadis le courage de Vishnou l n 7.
A ces mots, l’ennemi du roi des Tridaças (1)

salua son père et, d’une âme intrépide. il monta

dans :son; char. bien, admirable, attelé des plus
excellents coursiers et dont la vitesse égalait celle

durent. 8.
Quand ce guerrierà la vive splendeur, habitué

à dompter les ennemis, fut monté dans ce char,

pareil au: char de Vishnou, il hâta sa marche

vers le champ ide bataille. 9. .
De nombrent“ héros a la grande vigueur, les

(t) Voyez la nous seconde, page sa.
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mais armées de harpon, d’arcs et d’ sur
vireut à l’euvi l’un de l’autre les pas de ce

magnanime. 10.
(Jeux-d étaient montés sur l’épaule desma-

plnnu, ceux-là équinient sur de coursiers nous

portaient des mames, des haches. des cimeterres,
des maillets-d’armes et des harpons il.

Le contempteur du roi des Dieux. le vainqueur
des ennemis s’avançait à grand son de timbales,

au bruit terrible des conques , au milieu des
hymnes chantés à sa gloire. l2.

Dessous une ombrelle couleur de la nacre ou
de la lune, l’exterminaleur des ennemis resplen-
disait comme le ciel éclairé d’une lune au disque

plein. 13. ,Des serviteurs éventaient avec les plus riches

des plus beaux chasse-mouches ce formidable
guerrier, couvert de parures. d’ornements et d’or.

le plus exœllent de tous les archers. Un.
Alors Indradjit à la bravoure infinie illuminait

Lankâ de sa splendeur égale à celle du soleil.
comme l’astre éclatant du jour illumine le ciel.

Râvana, le forluné monarque des Rakshasas,
dit à son fils, qu’il voyait sortir, environné d’une

nombreuse armée: 15-16.
a Tu n’as pas au mande un héros, qui puisse

lutter avec toi, mon fils: tu as vaincu Indre
même dans la guerre ; à plus forte raison feras-lu
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mordre la poussière à ce Baghouide, un misé-

rable. un homme! n 17. i
Après ces mots de son père et quand il eut

reçu les bénédictions pour la victoire, ce héros,

monté sur le char attelé de rapides chevaux, s’en

alla vite au lieu. destiné à, consumer les vic-
times. 18.

Arrivé sur le terrain des sacrifices. le Démon

à la grande splendeur, habitué à dompter ses
ennemis. lit placer de tous côtés les Rakshasas

devant son char. 19. ,La. cet auguste prince, d’un éclat pareil à

celui dulfeu, sacrifia au puissant Agni (l) suivant
les rites avec les prières mystiques. 20.

Tandis que la il honore le feu, trois Yâtavas,
œillés de turbans rouges , s“approchent avec

empressement du lieu. où se tient le Râvanide.
De tous les côtés autour du feu, ils jonchent

le sol de javelots aux tranchants émoulus, de bois,

de myrobolans belerics, de vêtements rouges, de
flèches et de leviers avec une cuiller toute de fer

noire. Ensuite, ils recueillent le sang tiré de la
gorge d’une chèvre noire vivante. 21-22-23.

Puis, Indradjit sacrifia au Feu des bûches ointes

de sang. Alors de ces bois, consumés par un feu
à la grande flamme et pur de toute fumée, sor-

(t) 1.4: feu, ignis des Latins.
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tireul des sans. qui enrouaient la siclnire.
Sentant par lui-même et d’une lame.

qui mais a droite, le feu; semblable à l’or
épuré. montra qu’il acceptait favorablement cette

oblation. .
Lequel-rienbabile adonner leseunem’ç [il

apporter le trait de Brahma. 25-25-26;
Alors, il se mit à charmerpar des incantations

sonarc.sesilècbesetsoncharmêmeentiè-

rement. ’Tandis qu’il sacriliail au brûlant, Agni et qu’il

honorait avec lui ce trait divin, la voûte du ciel
frémit; le soleil. la lune, les planètes et les
constellations tremblèrent avec elle.

Après qu’il eut adoré le feu et rassasié de

victimes les Yâtavas. les Démons et les Dieux, le

lils du monarque des Rakshasas, Indradjit, plein
de joie, monta dans son char superbe, céleste et

qui marchait invisible. 27-28-29. . ’
Défendu par ce dard brahmique. lumineux

comme le soleil, le Râvanide, toujours vicio-
rien: dans les combats, en était plus invincible

encore. 30.
Il congédia son armée, et seul, une flèche et

son arc à la main, invisible sur le champ de
bataille, il répandit sur. les armées des singes la
pluie d’une tempête de flèches; le] qu’un sombre

nuage déverse l’eau de ses llanos. 31.
A
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Fascinés par sa magie et criant avec des sons
discordants, les plus épouvantables des singes, le
corps hérissé des (lèches, que lançait Indradjit,

tombent surla terre, comme des arbres sour-
cilleux, sur lesquels Indra jettesa foudre. 32.

Ils voyaient seulement les dards si horribles,
que l’exterminateur envoyait dans les armées des

singes; mais ils n’entrevoyaient nulle part leur

«ennemi, ce terrible contempteur du roi des
Dieux, que sa magie enveloppait d’invisibilité.

Le magnanime prince des Rakshasas, déchaî-

nant la grêle de ses flèches dans tous les points
de l’espace, éclipsa la clarté du soleil et répandit

la terreur chez tous les rois des simiens. 33-311.
Il faisait vibrer des haches, des cimeterres, des

piques, armes scintillantes, lumineuses à l’égal

du soleil, composées de force et de splendeur,
que sa main lançait dans l’armée du roi des

singes. 35.
Atteints par telles ou telles de ces dèches,

pareilles à des flammes, les chefs des quadru-
I manes tombaient sur la terre, comme des arbres

sapés.- 36.

En vain se glissaient-ils sinueusement les uns
vers les autres, les plus nables singes, déchirés

par les traits du Bakshasa, étaient renversés ,
poussant des hurlements plaintifs. 37.

Il en était, qui, fortement blessés, criaient en
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regardant le ciel: plusieurs tenaient ensemble
par les flèches et tombaient sur la face de la
terre; 38.

L’invisible ennemi de frapper Sougriva ,
Angada, Nîla, le vigoureux Hanoûmat, Soushéna,

Djâmbavat et Végadarçî, Gandbamâdana. Maînda,

Gavâksha, Gave, Gaumoukha, Kéçari et Panasa

même. Sampâti, Soûryânana, Djyotirmoukba et

le singe Dadbimoukha, Bishabha, Tchaudana et
le quadrumane Koumouda, Pavalrâksha, Nala
même et le roi Tara, Dhoûmra. Çalaball, Dwivida

et d’autres ennemis. 39-h0-M-h2.
Enfin Indradjit. le plus terrible des Bakshasas.

blessa dans ce cembat tous les plus distingués
des simiens avec ses harpons, ses dèches et ses
lances aiguës. 1:3.

Quand il eut déchiré avec ses dards empennés

d’or les héros et le monarque des singes, il enve-

loppa Râma lui-même et Lakshmana dans les
réseaux de ses pluies de flèches, aussi rapides

que la foudre. [du
Inondé par cette averse de projectiles. comme

le roi des monts par la chûte des pluies, Rama
d’une beauté souveraine et merveilleuse jeta les

yeux sur Lakshmauaet lui tint ce langage: 1:5.
a Lakshmana, le prince des Rakshasas, ce

vaillant guerrier, ennemidu Foi des Dieux, a pris

de nouveau le trait de Brahma ; il immole cette
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armée de héros simiens, et, monté sur son char.

il déploie toute sa magie. [16.

n Comment peut-on maintenant réussira tuer
dans le combat cet lndradjit, son trait tue/fable a
la main. et le corps invisible aux veux 7 Son dard
infaillible est un don , je pense, de l’auguste
Swayambhoû lui«même, inconcevable à la pensée.

I 147-118.n Supporte en ce moment avec moi d’une âme

intrépide ces averses épouvantables de flèches;

car ce Rakshasa terrible enveloppe tous les points
de l’espace dans le réseau des pluies de ses dards

aigus. 1:8.
n Toute cette armée du monarque des simiens

est taillée en pièces ; elle a perdu ses héros les

plus éminents. Mais,’quand il nous aura vus. nous

d’une fougue épouvantable dans la guerre. mis

hors de combat et tombés sans connaissance.
alors, sans doute, cet ennemi des Tridaças nous

abandonnera; et, content de la gloire insigne,
qu’il a recueillie dans sa bataille, cet odieux
contempteur d’lndra et de ses Dieux, va bientôt

s’en aller, environné de ses amis, raconter son

triomphe au monarque des Rakshasas. a 119-50.
En eli’et, ces multitudes de (lèches, lancées par

Indradjit, couvrirent de blessures les deux nobles

frères; et, quand il cul abattu ces deux puis-
sants Bagbouides, le prince des llaltshasas mit
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fin au combat en poussant un cri de victoire. 5L

Aussitôt qui“ eut moissonné Rama et Laits!!-

mana avec cette immense armée du roi des
singes. il se hâta de rentrer dans la ville. que
défendait le bras du monarque aux dînâtes. 52.

Ensuite, les mains réunies en coupe i au
tempes et la tête prosternée devant le trône, a
siégeait le souverain, il annonça l’agréable nono

relie et dit à son père :c J’ai me Rama et
Lakshamnal n 53.

A peine eut-il entendu la paroles du raillait
héros, un torrent de joie inonda son alhagi!
chassa le souci, que le Daçaratbide avait mi
dans son cœur, et, d’une âme 7toute «sonante,

il congratula son RIS. 53.

Ici, dm nommas,
Sixième volume du nim ilâmâyana.

Finit le cinquantaodemiàmo chapitre.

Intitulé :- -
Le connu ameuta,
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LUI.

Quand ces deux héros eurent mordu la pous-
sière à la fin du combat, l’armée des capitaines

simiens perdit courage. et tous, consternés, la
force éteinte; ils cessèrent de combattre (l). 4.

A la vue de cet abattement, où l’armée était

plongée, Vibhîsbana, le mieux doué des êtres.

qui ont reçu l’intelligence en parlage , Vibhî-

shama, rassurant d’une âme ferme les héros et,

les rois des singes, leur adressa la parole en ces
termes : 2.

c Ne craignez pasl Ce n’est point ici le mo-

ment de trembler a cause de ces deux princes,

(1) Mot à mol: ils ne firent plus rien.
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I

(si, rué. m a trille Swagambboû.
un! «des la sans nuisance, inondés par
une grêle de lèche. ql’Indradjil a fait pleu-

mir. 3.
a Sandrine.œlnitnprêmechrahnnlni

in inné [a SnyaInhhoû méat. Si les deux
“si: ni, banneau-ait à la vignenrinfail-
lihle, a! subi sa coups. est-ce donc ici le mo-
ment s’abandonner au désapoit 2 n la.

A ces “à ïihhidzana. llanoûmât, le pru-

denlârnuide, renditbommage au mitde
Brahma et lin! ce langage : 5. -

a Allons animatoœœnxiqni reste encore
leude de la tietlansœllearméedesslnges
lipides, que les dards ont abattue. n 6.

Alors ces deux héros, Vibbîshana et le lils du

Vent. une torche à la main. de parcourir en-
semble dans la nuit tout ce champ de bataille.

Ils virent la terre de roules parts jonchée de
traits Hamboyanls, épars, de quadrumanes gisanls.
pareils à des montagnes, de héros simiens. bai-
gnés dans leur sang, les cheveux, les doigts (l),
les Pieds. les cuisses, les queues et les mains
“uvée-«L 7-8-9.

Hanoûmat et Vibhîsliana virent expirants dans

(4) Lin
po“r le samien?“ 3 la Pouces, métonymie de l’espèce
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ce champ de carnage Sougriva, Angada. Nîla.
Çarabha, Gandhamâdana, Djâmbavat. Soushéna

et Végadarçî même, Maînda, Djyotlrmoultha,

Dwivida et le noble singe Kéçarî. Rishabha et

Panasa, Sampâti et Praghasa, Gavâksha, Tchan-

dana et le quadrumane Dadhimoukha, Rambha.
Viuata, Tara, Nala et d’autres héros simiens a

l’immense: vigueur en bien grand nombre.

10-11-12-13,
Le terrible Démon avait couché morts ou ,

blessé dans la huitième partie d’un jour soixante-

quatre kotis de rapides quadrumanes. Ut. t
Après un long regard jeté sur cette épouvan-

table armée, répandue telle que les dots de la
mer, Hanoûmat et Vibhîshana virent le vieux
Djâmbavat, couvert par des centaines de dèches.

, Accablé naturellement sans le faix de la vieillesse,
ce héros, enveloppé de soutl’rances, était al0rs

comme l’image d’un feu, qui s’éteint. 15-16.

A sa vue. le rejeton de Poulastya, s’étant
approché de lui: u Ces flèches acérées, noble

vieillard, dit-il. n’auraient-elles pas entièrement
brisé la vie 1 i7.

n Vis-lu encore, roi des ours? Te reste-t-il
encore un peu de force? »

Quand il eut oui la voix de Vibhîshaua. Djâm-

bavai, le monarque des ours, faisant couler de
sa bouche les paroles avec peine, lui répondit
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ces mols z a Puissant roi des Naîrritas, je te vois

. de l’oreille. 18-19.
Mais, blessé par ces multitudes de flèches,

plein de soutînmes, je ne puis, Naîrrita, le voir

de mes yeux. Celui que la nymphe Andjanâ et le
Venue glorilient d’avoir pour fils, Banoûmat, le
plus excellent des singes. a-t-il sauvé sa vie du

combat? I «, A ce langage du moribond, Vibbîshana, qui

. voulait éprouver le caractère et la sagesse de-ce

roi, qui savait honorer les sages: a: Pourquoi
me- fais-tu cette demande sur Hanoûmat, lui dit-
il, sans t’inquiéter d’abord de ces deux illustres

hommes. qui sont les premiers objets de notre
douleur. eux, sur la vie desquels repose même

notre force (l)! ’I u Est-ce donc une inconvenance pour un
noble de montrer son attachementà l’égard du

roi Sougrîva, on d’Angada, oumême du Ra-
ghouide, comme tu montres ici l’intérêt, que tu

prends au singe, fils du Vent? n
A ces mols de Vibhîshana, Djâmbavat répon-

dit: 20-21-22-23-211.
c Écoute pour quelle raison je t’ai fait cette

demande surlie Mâroutide; c’est que, tigre des
Naîrritas, si l’invincible Hanoûmat respire, cette

(l) Littéralement: et quorum radia: est vis nourri.
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armée, fût-elle morte, peut vivre encore! 25.

n Si le souille de la vie est resté au Mâroutide,

nous sommes pleins de vie nous- memes, eussions-

nous rendu le dernier soupir. n i
A peine ouïes ces belles paroles, Vibhishana

reprit: 26.
l Il vit, mon père, ce héros d’une vitesse

égale a celle du vent: le prince. fils de maroute,
consens une splendeur pareille a celle du feu. l

n Il est venu ici; et c’est toi, seigneur, qui]
cherchait maintenant de concert avec moi. n

Hanoûmat, le fils du Vent. s’approche alors

du vieillard, le salue avec modestie et lui dit son
nom. Quand ce vieux roi des singes entendit.
les sens tout émus, cette parole d’Hauoûmat, il

crut naître, pour ainsi dire. une seconde fois a la
vie. Ensuite Djâmbavatà la grande splendeur lui

tint ce langage: 28-29-30.
a Va, prince des simiens. et veuille sauver les

quadrumanes ; il n’y en a pas d’autre ici que toi,

ô le plus vertueux des singes, qui soit assez doué

de vigueur. 31.
r Voici le moment de montrer ton héroïsme;

je ne vois pas d’autre instant plus “a propos:
répands la joie dans les armées de nos héros ours

et singes. 32.
a Délie Rama et Lakshmana des (lèches, qui

les retiennent blessés.
2A
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n Apresune routema’veilleusepareouruean-

cleans, tout au-dessu: (i) de la mer, veuille bien
diriger ta course, llanoûmat, vers l’Bimâlaya, roi

desmonts. Ensuite, tu verras. héros à la prodi-
gieuse vigueur , une montagne d’or , appelée

Bishabha, au front sourcilleux, et la crête elle-
même du Kêlâsa. Entre deux ci, tu verras
une admirable montagne d’un éclat incompa-

rable : c’est la Monugue-deesimples, riche de

toutes les herbes médicinales. ’
. Là, végétant sur le faîte, s’offrir-out à les

yeux, noble singe, quatre plantes à la splendeur
ennammée, dont elles illuminent les dix points
de l’espace. Une d’elles, herbe précieuse, ressus-

cite de la mort, une autre fait sortir les dèches
des blessures, la troisième cicatrise les plaies,
une autre enfin ramène sur les membres guéri:

une couleur égale et naturelle. Prends-les toutes,

Hanoûmat, et veuille bien revenir ici promp-
tement. (Du 33“ au 39° çlo/ca.)

n Fais à tonales singes, lilsgdu Vent, fais-nous
présent de la vie l n

A ces mots du vieux singe, des torrents de force
remplirent ’Hauoûmat, comme la mer elle-même

est remplie par les courantsimpétueux des ondes.

(1) Uparyupari, dit le texte avec redoublement de la
préposition.
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Aussitôt il s’élance et, foulant de ses pieds la

cime de la montagne aérienne, que surmontait
i Lanlcâ, il y brilla soudain, comme une seconde

montagne, posée sur la tête de la première.
Écrasée sous les pieds du singe, la montagne

s’affaisse. 39-ù0-M.
Accablée sous le faix du simien, elle ne put

d’elle-même le supporter; et la cime tomba
rompue sur la “terre avec les arbres, dom elle
était ombragée. [12.

Tandis qu’il foulait de ses pieds la surface de

ces rochers. dont les arbres se cassaient, tous les
Bakshasas virent la haute montagne vaciller. b3.

Lankâ; entière voyant et les portes de sa ville

trembler et les portes de ses palais se briser,
courut. pleine d’épouvante, dans les ténèbres de

la nuit. M. 4Quand il fut parvenu de ses pieds au sommet h
de la montagne, il ouvrit une bouche horrible
et telle qu’un volcan sous-marin, poussa un
effroyable cri et- porta l’épouvante chez tous les

Bakshasas. 115; t
A l’ouïe de cette clameur immense, qu’il jeta I

au loin dans les cieux, le cœur des plus vaillants
Rakshasas ne battit plus, arrêté par la crainte.

” lie-ln.Après qu’il eut offert son adoration aux Dieux.

l’immolateur des ennemis. le Mâroutide à la
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un“ “musant-in
Fhùbwl «in a gnac a.“ à Il sapa.
“il - à. “smalahs
mü-ùw-Ëeu’dup
(la; la à; f-e vin-c W et mer-
vüe-r. sa.

Schilüçehaspats(l).ém-
hMEœmüblm.“kg-’hfuœéphùodbdecmnù.
le roi du un dirige son vol, dédain-am.
müümlspbadndelnerslelému.
œmhroidannlu. 59.

Wd’mbæ,elrlyanttoœleseuu,il
traversa l’chn annotatenplisdepoisonset
œnntd’nne vitesse pailletant dutdlakn,
mwhmindeVishnon. 50.

D’une légèretéaembhbleiœllo dempère.

il fiançait d’un rapide essor. admirant les
montagnes, lestbois, les grands lacs, les rivières,
les étangs, les vastes cités et les nations popu-

leuses. 5l.
Ensuite. ayant prix la route même du soleil, il

(1) Le texte ajoute bhauga, qui vent dire le corps spé-
cînlçment d’un serpent, mot oiseuLà côté du mot enraya,

un c serpenta g mais, si l’on y tient, le voici : n Ses bras
semblables au corps des serpenta. u
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nagea en plein ciel; et le“ grand singe aperçut
bientôt l’Himâlaya. doué richement de neuves

et de ruisseaux. orné de cataractes et de forets,
avec des cimes du plus magnilique aspect et
semblables a des masses de nuages blancs.

52-53-5b.
Arrivé a ce roi des grandes montagnes, dont

les sommets sourcilleux d’une hauteur épou-
vantable s’élevaient a l’infini, il vit la de saintes

forêts, vouées a la pénitence, où demeuraient les

plus augustes réunions de Maharshis.

Il y vit les habitations de ces patriarches. où
résonnait sans cesse. la sainte Écriture; il vit
ani le palais dllndra, la cour de Çiva. la joie des
Kinnaras (l), le flamboyant lac de Brahma et les
serviteurs d’Yama. 55.

Il vit le palais de Kouvéra, brillant comme
l’astre du jour et tel quiune mine de diamants; il
vit le berceau du soleil. le trône de Brahma. l’arc

(le Çiva; il vit (le-la toutes les régions de la
terre. 56.

Il vit le sourcilleux Kêlâsa et les roches de
l’Himâlaya: il vit le Bishabha. montagne d’or,

(A) Littéralement: de cm qui ont une me de cheval.
Ce sont les Kinnurus, musiciens du ciel, que la mytho-
logie indienne. par une étrange idée, nous peint avec une
tète de cheval.

2l?
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sublime, céleste; il vit enlin la Montagne-des-
simples, que la réunion de toutes les herbes
médicinales revêtait d’une splendeur hamboyante.

Le grand singe avait parcouru mille yodjanas,
quand il arriva sur la baute montagne, où il se
mit a chercher les quatre inestimables pana-

cées. 57-58. ,
Mais ces divines plantes, qui pouvaient changer

de forme, ayant su qu’Hanoûmat n’était venu

dans ce lien que pour s’emparer d’elles, se
cachèrent a l’instant même dans. l’invisihi-
lité. 59.

Le noble singe, ne les voyant pas , s’inite; il
pousse un cri de colère, il ouvre sa bouche, il
cligne tout indigné ses yeux et jette ces’paroles

au roi de la montagne: 60. -
a Est-ce une sage penséea toi de montrez-une

telle insensibilité pour le noble Ragbouide!
Vaincu par la force de mon bras,vois! a l’instant

même, roi des grandes montagnes, tes débris
vont ici joncher la terre! n 61. ’

Soudain ce magnanime, embrassant la cime,
rompit violemment, d’un seul coup, dans sa
fougue, le sommet flamboyant et le sépara de la
montagne avec ses éléphants, son or et sa richesse

de mille métaux. 62. ’
Quand il eut déraciné ce plateau, il s’élança

dans les cieux avec lui et, déployant sa vitesse -
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. impétueuse, enrayant les mondes, les princes des

Asouras, les Dieux mêmes et le roi des Souras,
il s’en alla rapidement, célébré à l’envi par les

chœurs des Immortels et des Siddhas. 63.
Cette montagne répandait une splendeur écla-

tante sur le üls du Vent, tel qu’une montagne
lui-même, comme le tchakra de feu jette dans les
cieux sa lumière t1amboyaute sur Vishnou. quand
ce Bien s’est armé. de. son disque aux mille

l tranchants. 6h.
Aussitôt qu’ils ont aperçu Hanoûmat, les singes

de pousser leurs acclamations de joie ; le Marou-
tide, de son côté, jette un cri de triomphe à la me

des singes, et les habitants-de Lanka eux-mêmes,

au bruit de ces clameurs ennuyantes. crient d’une

manière encore plus épouvantable. 65.

Admire par les plus nobles chefs des simiens et
loué par Vibhishana lui-même, le héros, tenant

la cime de montagne, descendit au milieu de
cette armée quadrumane. 66.

A peine les deux lils du monarque issu de
Baghou ont-ils respiré l’odeur exhalée des célestes

panacées. soudain les dèches sortent des plaies
et leur corps est guéri même de toutes ses bles-

sures. 67.
Alors tous les singes, privés de la vie, sortirent

de la mort, comme on sort du sommeil à la [in
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de la nuit; èt,.poussant des (triade joie, ilsse A

relevaient tout à coup, célébrant à l’envî ce glo-

rieux fils du Vent! 68.

Ici, dans I’Youddhakânda,

Sixième volume du saint Râmâyana,

Finit le cinquante-troisième chapitre.
Intitulé:

HANouun VA cancana sr “nous un *
SINGES LES DIVINES lumens;
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Mort de Narântaka,

i La mon de Triçiras et de Mahâpârçwa,

208.

2m.
224.
22s.
235.
2&3. V

2&8.

253.
27h.
294.

298.

303.
342.
316.
320.
326.
33h.
3150.

362.
366.
369.
382.



                                                                     

-ù32-

la mon (Philip, 391.Le combat d’lndradjit. 1.08.
limonant va chaulier et rapporte aux

linges les divines panacées. à”.

FIN

DE LA PREMIÈRE LIVRAISON

L’IYOUDDHAKANDA.
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EBRATUM.

TOME PREMIER.

Page Un, ligne septième, au lieu de: a qui
fait jeter sur les ondes le pont Nain, n il faut
lire: a qui fait jeter dans les ondes la chaussée

de ana. o APage 19, première ligne, au lieu de: c et le
pont Nala jeté sur... 3 n lisez : a et la chaussée
de Nain jetée dans les humides flots. n

TOME SEPTIÈME.

Depuis l’apparition de notre septième volume,

nous avons trouvé l’expression GOSHPADA. vaccæ

nesn’gium. dans un passage , qui en fixe nette-
ment la signification : a ces deux frères étendus

morts, goshpadai. ajoute le texte, sur la terre;
Ainsi, le composé goshpada, que nos diction-
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mires expliquent d’une hinanière incomplète ,

répond juste à cette périphrase familière du
français: le plancher des vaches, c’est à dire ,.

la terre ferme (1). En conséquence, le cloka 62
du xxxv chapitre dans le septième volume,
page 232, et le çloka 22 du nan chapitre,
page 2h11, ont besoin d’une retouche légère dans

la traduction.
La voici pour l’un et pour l’autre :

a Cfest moi, qui seul, pour m’étancer, montai

surie plateau du mont Maluya ; c’est moi, qui
regardai comme une terre cette mer aux ondes
salées ..... o (Chapitre xxxt, çloka 62.)

’ a Toi, qui seul alïromas cette habitation des

Rakshasas. et, regardant comme une terre cette
vaste mer, osas franchir de les pas glorieux ce
bassin des eaux large de cent yodjanas. n (Chapitre

xxxm, çloka 22.)

TOME HUITIÈME.

Page 72, avant-dernière ligne de la seconde
note: a mi rebbe atl’ezionala; a les caractères
sont cassés, lisez donc: a mi sarcbbe aileziouata. n

(1) Voyez-le Dictionnaire de l’Académie au mot

Plant/ter.
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Page 436. première ligne: u euraf- par la
chiite du l,-liscz donc: a leurs. n

Page M0. dernière ligne: a cl, n par la chute
du t, lisez: a tel. a

Page 21h, dernière ligne : a rrésislible, la éga-

lement par la châle de l’i, il faut doncliro:
a irrésistible. a

Page 29h, lignes dix-huitième. supposez un a
devant l’alinéa.

Introduction.kpage XIX: (que le poète ail dû a
lisez : « enfin . que le poète ail dû.... n

i


